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Gerhard Thlmm 

Ce que j' ai vu a Mosco u 
Version 1941 

Juaqu'A la décleratloo de auerre du 22 Jutn 1941 , l'auteur de cet 

arllcle, Journallate allemand, a été correapondant ¡\ Moacou. Dan• 

lea llanea qui autvent, 11 tal! part dea lmpre11lon1 qu'll a éprou, 

vll!ea, ~• et ll, pendan! son all!Jour dana la capltale de l'U,R.s.s. 

CELUI qui, veMnt d'Europe occiden­
tale, débarque pour la premlére 

fois a Moscou, a la sensatlon assez dé­
sa¡réable de s'étre é¡aré dana un mon­
de étrange. Ce n'est du reste pas parce 
que la ville, avec ses quatre milllons 
d'habitants, se trouve a ml-chemln entre 
l'Asle et l'Europe, mals parce que, dans 
cette capltale qui domine un septiéme 
de la surface du globe, ré¡ne J'amblan­
ce d'une vie unlquement prolétarienne. 
Prendre contact avec une vflle lmmen­
se dont toute la population circule en 
vétements vieux et usagés, dont les 
femmes se montrent dans des robes 
confectlonnéeli sans ¡ol1t, cela peut, les 
premiers jours, évelller quelque inté­
rét1 mala a la longue on finit par s·en 
lnquiéter. On commence a scruter les 
pbyslonomies dans tout ce courant hu· 
maln dont la maBBe envahit les rues, 
a la recherche de la -provende quotl­
dlenne1 et J'on dlscerne toujours les 
mémes fi¡u res allongées et, depuis des 
années, endurcles aux événements, les 
mémes tralts qui ont répandu la mono­
tonie sur toute cette foule en éllminant 
tout caractére, en supprimant tout si· 
¡ne de vie lntellectuelle, en tuant mé­
me la beauté. La beauté 1 Par-e!, par­
la, on remarque la robustease d'une 
toute jeune filie de la dernlére géné­
ratlon I mals c'est en vain qu'on cher· 
cherait, dans la phyalonomle fl¡ée des 
momies moscovites, Je fameux charme 
de la femme slave, presque proverbial 
en Europe avant la ¡uerre de 191 4. 

L 'i•olflment de11 4tran'¡¡er11 

La maase humaine, indifférente, se 
bouacule dans le métro, dan, les tram­
waye. Son lntérét s'évellle de temps a 
autre, lorsqu'un camarade vient de 
fal re une acqulsitlon, par exemple; on 
lui demande oü 11 s'est servi. Les gens 
sortent de Jeur apathle, parCols, pour 
conaidérer un étranger, dont la tenue 
soi¡née attlre le re¡ard. Mala il faut 
avo!r pa1Sé plualeura mois a Moscou 
pour se rendre compte que Je bolche· 
vlame n'a paa encore rl-ussi a tuer chez 
touR cea sujete prolétarlséa lea qusli­
tés essentlelles du peuple russe de 
jadie, 10n affablllté naturelle, et sur­
tout cette extréme tolérance qui lul 
falt accepter choses et gens comme ils 
aont. 

Comment le voya¡eur pourrait-il se 
rendre compte de cela 1 Le ¡ ouverne· 
ment des Soviets n'a aucun !ntérét a 
rapprocher étran~er et indl~éne. Bien 
au contraire, pour préserver le prem!er 
de tout contact avec la popu)ation, les 
dlrl¡eanta ont :éu.,st. par t()U!I lea 
moyena. a l'isoler dt:s quatre milllons 
de Moscov!tes. 

Le 1yatéme étall tres simple, Dans les 
quelquea rarep resta1.¡rants, au gout de 
l'Eu, opéen occidflntis l, Jea clienta rus­
sea qui BE' mettalent a la table d'un 
étranger étaient tout slmplement prlés 
de cholalr une autre place. Si la de­
mande du maltre d'hótel ne sufflsait 
paa, le dlrecteur falsalt comprendre a 
son compatriote qu'il deva!t 1ans doute 

chercher a se fa1re en¡ager comnra '1:11· 
pion, car quelle autre raison pouvait-11 
ínvoquer ¡\ l'appui de son déslr d'6tre 
a cette table I Et c·étalt toujours un 
moyen efficace. Le chE:.nt russe était 
loin d'étre animé de telles intentlor¡11 
mals ii savalt que le personnel de 
l'hótel agissait sur J'ordre de la Gué­
péou, et nul ne se ~ouciail d'avoir a 
!aire a cet organlsme. 

C'étalt la méme chose pour toutes 
les relations qui auraient pu se nouer 
entre Russe et étranger. Celul·cl, dont 
les rapports avec un ami de Moscou 
se prolongeaient, pouvait étre anuré 
que ce demler appartenait a la Gué· 
péou, soil qu'il fut déjé au service de 
J'office au moment do! leur présento.tlon, 
soit qu·n eüt été contraint, quelquea 
jours plus tard, d'en devenir J'a¡e/lt, 
C'était la une condition nécessalre 
pour que leur amitlé persistAt. La meil• 
leure des preuve& en était le chan¡e­
ment d'attitude du Moscovite qui, pru• 
dent <et réservé lors des premien en· 
tretiens, s'afficbait ensuite avec son 
ami. 

C::etle « autorisation » des re latione 
avec les étrangers formait la base d'un 
systéme de surveillance qui fonclion­
nált auss! bien dans les cercles artlatl­
ques que dans les quatre établla,e­
ments de J' « In tourist r.. Les agente en 
étaient de jeunes femmes, parlan! plu• 
sieurs langues, et fréquentant le hall 
des .hótels. Pour les étrangers de qu11-
Jité et pour les journalistes, il existalt 
une « Société pour les relatlons cultu­
relles • (Woks) qui, par de rares ma­
nifestations, semblait justiíier son litre. 
En réalité, les rapports entre la presae 
et le commissariat des Affaires étran­
géres se bornalent a des visites off!• 
cielles1 cependant la diplomatie, dans 
les derniers temps, s ' était hasardée, 
avec prudence, a organiser quelques 
réceptions. Mais du cóté russe II n'y 
avait qu'une grande aolennité mon• 
daine : c'étail le 7 novembre de notre 
calendrier, l'anniversaire de la révo· 
lution d' octobre. Le comm!ssarlat des 
Affaires étrangéres invitait le corp1 
d!plomatique en entier et les journa­
listes étrangers a la Malson des Hótea 
du ¡ouvernement soviétlque. Ce jour· 
la, on avalt l'occasion de vo!r de pr6s 
les gros bonnets du gouvernement, 
sauf Stallne qui ne se montralt jamal1, 
et de rencontrer a tables quelquea ar· 
tistes. 

Cette at titude bizarre finissait p4r 
séparer complétemenl les étran¡ef8 
dans Moscou. Ceux qui y demeuraient 
des mols flnlssalent par se résigner; et 
c'est alnai qu'ils observaient, d'eux­
mémes, cet lsolement parmi les élí· 
ments locaux, et que déslrail le ¡ ou• 
vernement sov!étique. Mala, pourquol 
ce déslr 1 On ne voulalt sana do1.¡te 
pas que l'étran¡er pút, par des rela• 
tions prlvées, connattre la facon de vj· 
vre et les pensées du cltoyen sov l~· 
tique. Aucune autre réponse a la que•· 
tion n'eat posslble. 

Suite pag, ~6 
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L A ¡¡uerre actuelle a, 
des polnta, ouvert de 

horlzons. Elle a bouleversé lea 
pes straté¡¡lques ensel¡¡nés depuis 
année1 dana les écoles militalres des 
¡¡randea pul1111nces ; elle a démodé 
l'art de combattre qu'on , avalt appris 
durdnt lu& quatre années du confht 
mondlal. Les anclennes lecons de la 
¡¡uerre ont été totalement modlfiées. 
Dei forces nouvelles ont transformé le 
sy1léme mllltalre. Les deux années qui 
vlennent de s'écouler ont n:ontré l'er­
reur de do¡¡mea lnfallllbles : la ligne 
MafZlnot lnvlnclble I la stabllité des 
lronts, l'lnvulnérablllté des grands na­
vires de ¡¡uerre aux attaques aérlen­
ne11... Les facteurs anciens perdaient 
san, cene Jeur valeur, tandls que 
joualent les coefflcients nouveaux. La 
¡¡uerre actuelle se déroulait sur d'au­
trea bases, et malntenant encore, une 
vlellle Jol tend a se montrer caduque : 

Le temps ne travallle plus pour 
r A n¡¡leterre. • 

L• «1l114ral T•mp~», un vieil allié 
Le • ¡énéral Temps » faisait partie 

de cette vieille ¡¡arde de « générau'< » 
qu,, l'An¡¡leterre avalt mis en réserve 
au moment de son entrée en campa­
¡ne, et qui devalen!, en premier Jieu, 
remplacer les déficits en soldats. Les 
espolra de la Grande-Bretagne repo­
aalent sur Jul¡ c'étalt le plus sur de 
tous les tactlclens. Pourtant, quand se 
déclenchérent les ¡uerres éclalrs en Po­
lo¡¡ne ou en France, on avait l'impres­
slon que le • ¡¡énéral Temps » allait 
donner sa déml11lon. Mais maintenant 
que l'An¡leterre et l'Allemagne abor­
dent la trolsiéme année de guerre, ne 
retrouve-t-on paa le « général Temps » 

en premlére ll¡ne 1 Ne peut-on fonder 
de nouveaux espoirs sur cet alllé, le 
plua vleux et le plus commode auxi­
llalre des An¡lais 1 Les résultats de 
vleux calcula seralent-lls encore justes? 

SI cette ¡uerre ae déroulait selon la 
volonté 11n¡lalse, 11 est certaln qu'lls le 
aera!ent I mala, des le début, les 
An¡lal1 n'ont pas eu l'initiative des 
opératlons. Au premiar mois de guer­
re. le blocu1 n'étalt pas lntégral; J'éco­
nomle allemande n'étalt pas affalblie ; 
11 n'était pas questlon d'une guerre de 
matérlel I on ne voyalt pas se cri>er de 

4 

« L'Angleterre perd toutes les botoilles, sauf ., 
lo dernlere ! » « L'Angleterre a le souffle 

plus long qu'oucune outre notion; le temps 

est de son coté». Ces slogans de 1914 nou s 

ont encore été ressassés depuls le début de 

lo guerre actuelle. Mals l'histolre n'est 

pas un éternel recommencement. Dans 

les llgnes qui suivent «Signo!» expose 

comment les roles ont été intervertis et 

pour qui le «général Tcmps» trovoille 

, , 
GENERAL TEMPS 

, 

DESERTE LE 
/ 

CAMP ANGLA IS 

fron Is rigides. L' Allemagne, éduquée 
par J'expérlence de la guerre mondia­
le, avait si bien ordonné son écono­
mie vitale, en la basant sur l'autarchle, 
que le blocus ne put toucher le Relch 
et que le temps n'eut aucune prise sur 
ses mesures. Bien mleux, chaque heure 
qui s'écoule consolide sensiblemenl la 
position de l'Allemagne au lieu de 
J'affalbllr. Les exemples que fournissent 
le charbon et le fer, facteurs princi­
paux de !'Industrie des armements, 
éclairent partlculiérement la questlon : 

Production de fer eur le territoire 
allemand 

(calculée sur la base des chiffres 
de productlon de 1938) 

Début de la guerre 
(Anclen Relch al­
lemand, Marche 
de l'Est et Pro-

FER , ACIER BRUT 
mllllons mtlllon1 

detonnes detonne1 

tectorat. . . . . . . 15,4 25,1 
1939. - Aprés la 

campagne de Po-
logne. . . . . . + 0,9 

1940. - Aprés la 
campa¡¡ne de 
1' ouest (Hollande, 
Belgíque, Luxem-

16,3 

bourg, France) . . + 38,4 

+ 1,5 
26.6 

+ 9,9 
54,7 36,5 

Dans ce tableau ne sont pas comprls 
les apports de minerals suédois et nor­
végiena, dont l'importation a été défl­
nttlvement a86urée par la campagne de 
Norvége, et qui atteignaient, en 1938, 
10,2 mllllons de tonnes, ni les quan­
titc.'-s lncommensurables de ferraille 
trouvées sur les champs de bataille de 
l'Est et de l'Ouest, ni les récupératlone 
indui.trlelles de déchets métaJliques, en 
territoire occupé. 

Voyons maintenant la produclion du 
charbon et du coke, de premiare im­
portance pour la transformatlon des mi­
nerais et pour !'industrie des arme­
ments. 

Production de charbon en territolre 
allemand 

(chiffres de 1938) 

Début de la guerre 
(Anclen Reich al­
lemand, Marche 
de l'Est et Pro-

HOUILLE COKE 
mlllions mllllon, 

de tonne1 de tonnea 

tectorat . . . . . . 200,2 46,0 
1939. - Aprés la 

campagne de Po-
logne . . . . . + 38,t + 2,0 

1940. - Aprés la 
campagne de 
I' ouest (Hollande, 
Belglque, Luxem-

238,3 48,0 

bourg, France) . . + 90,0 + 12,0 
328,3 60,0 

L'lnfluence du « général Temps » sur 
la productlon et J'iroportation en Alle­
magne des deux matiéres premiares es­
sentielles pour l'armement a donné les 
résultats suivants : la quantité de mi• 
nerai de fer a plus que trlplé la ré­
cupération métalllque s'est améliorée 
considérablement, et la productlon d'a­
c!er brut, de houille et de coke a aug­
menté dans de grandes proportlons. 

II faut également mentionner le fait 
que le ravitaillement de )'Industrie al­
lemande de l'alumínium, si capital pour 
l'avlation, a été renforcé par les ap· 
porta de bauxlte franc;aise I c'est en 
France que sont sltués les plus granda 
¡tsements d'Europe. 

A cela s'ajoute encore l'lmportante 
production industrielle des réglons qui, 
a la suite des opérations mllitalres, 

Encore une illusion 

britannique qui s'envole 1 

par W i I h e I m L o r e h 

Deulns de Ma lachow 1ltl (1), Seela nd (3) 

sont désormais a la dlsposition de I' Al· 
lemagne, par exemple les fonderies et 
les usmes de Haute-Silésie, a l'abri des 
bombes anglaises. II ne faut pas sous­
estlmer cet accroissement des moyens 
lndustr!els dú a la guerre ; car non 
seulement le nombre des usines-mises 
au service de l'Allemagne a augmenté1 
mais le secteur du domaine de la pro­
ductlon allemande est devenu plus 
étendu et les dangers minimes, a cra!n· 
dre de la R.A.F., s'en trouvent amoln­
drls. Alors que les réglons lndustrielles 
anglalses se pressent sur un terrltolre 
relativement restreint, les usines au 
service de l'Allemagne sont échelon­
nées sur des espaces glgantesques, que 
la guerre a encore augmentés. La pro­
duction anglaise de houille (232 mllllons 
de tonnes), de coke (13 millions de ton­
nes), de mineral de fer (12,1 mil!lons de 
tonnes) et d'acier brut (10,7 mlllions de 
tonnes) ne s'est trés probablement pas 
améllorée pendant ce méme laps de 
temps. II est vraisemblable que les at· 
taques acharnées de la Luftwaífe sur 
les centres de la production britannl· 
que, le manque de main-d' ceuvre et la 
désor¡¡nnlsation en ont abaíssé le ni­
veau. 

L• probleme des denrles 
alimentaires 
Ce tableau pourrait étre part!al. 

Quelle esl done la situation de I' Alle­
magne dans le domaine de la produc­
tlon agrlcole ? 

Ici, également, la situation s·est pro­
londément modifiée si on la compare 
il celle de la Grande Guerre. Contral­
rement á ce qui se passa a cette épo­
que, ou le temps travalllait contre nous, 
le Reich n'est plus logé a J'étroit sur 
une pe tite superficie entouré d' ar­
mées combattantes. 

Jama Is, pendant la guerre actuelle, 
l'Allema2ne n'a été rPAllement encer· 



clée ou coupée de toutes relations 
importantes. Elle est plutot le cen· 
tre vital d'une EurQpe qui, -sauf aux 
frontiéres de J'est, a' cessé le combat 
et repris le travall, suivant les dlrec­
tlves données par le Reich, avec l'alde 
des Allemands, et dans le but de mo­
biliser toutes les forces du contlnent. 

La vraie grandeur de ces forces con­
tlnentales est du reste trop ignorée. 
Concurrencée par des lmportations a 
bon marché d'outre-mer, menacée par 
la mévente et le manque de crédits, 
affaíblie par le défaut d'organisation et 
d'énergie, la production européenne 
d'avant-guerre ne correspondail en rien 
aux possibilités réelles de J'Europe. SI 
le continent veut uliliser les réserves 
économiques inexploitées, la produc· 
llon et le ravltaillement, considérés 
d'un point de vue autarchique, peu· 
venl etre améllorés de facon certaine. 

C'est principalement le rendement 
agricole qui s'accroltrait. La culture 
des terrains en friche, une répartltlon 
ratlonnelle des dlfférentes cultur'?,;, 
une intensificatíon des exploitatlons, 
l'appllcalion de nouvelles méthodes 
peuvent entrainer, en un temps relati· 
vement court, une surproduction nota· 
ble. Ces posstbllltés ont été chiffrées 
par les spéclalistes allemands, en met· 
tant en comparaison les réc:oltes 
moyennes des années 1929 a 1933 : 

CHIFFRES EN QUINTAUX 
ED BLE ORGE POMMES 

de lerr~ 

Allemagne 21,7 20,1 156,1 
France . . 15,5 14,8 110,0 
Pologne. . 11,8 12,l 112,7 
Norvége. . . 16,2 18,8 185,5 
1:!,p:igne . . . 9,2 12,2 116,30 
Hongrie . . . 13,5 14,1 62,0 
Bulgarie. . . 11,6 13,4 49,3 
Yougoslavie 11,l 9,6 58,9 
Roumanie . . 9,6 10,3 91,1 

Dans ce domaíne, il est vrai, le • gé· 
néral Temps » ne peut pas encore ac· 
complir de miracles. L'agriculture rou· 
maine nous fournit un exemple prati· 
que éoncernant la rapidité et J'étendue 
de ces possibilltés d'accrolssement. 
D'aprés les statistiques du minlstere 
roumain de l'Economie, les améllora­
tiQns ont été les suivantes: 

AccroiHemeot dea aupnficiee cultlYéN 
(en hectares) 

Blé ..... 
Harlcots . 
Pois ......... . 
Tournesol . . ... . 
Betteraves A sucre . 

1939/40 19-40/41 
de 2,35 a 2,62 

0,03 ,, 0,06 
0,06 ,, 0, 12 
0,15 ,, 0,30 
0,04 ,, 0,06 

Accroiuem ent dee récoh es 
(en wa¡iona) 

1939/40 1940/41 
Blé . . . . . de 136,000 A 245,000 
Harlcots. . 8,800 .. 17,300 
Pois . . . . . . . 7,000 .. 14,000 
Tournesol. . . . 13,300 ,, 27,000 
Betteraves A sucre ,. 51,200 ,, 98,000 

De telles augmentations étalent et 
sonl toujours possibles, car la vente 
de la totalité de la production est as· 
surée a des prlx laissant place A un 
bénéflce raisonnable I en outre, lea 
pa ys lntéressés re4;oivent de I' Allema· 
gne une aide en équipement agrlcole. 
Rien que dans la deuxiéme année de 
guerre le Reich a fourni a la Roumanle 
pres de 1.000 tracteurs, 200 batteuses et 
quantités d'autres malériels tels que 
50 installations d'écrémage, 50 machi· 
nes pour la fabrication du beurre, des· 
tinés a de nouvelles laiteries rou· 
maines, ou a des exploitations qui de· 
vaient étre modernisées. 

La Roumanie n'a été citée qu'a litre 
d'exemple. Au sud-est el au nord de 
J'Europe, en Pologne et dans les 
Pyrénées, parlout la charrue éventre 

250º '0 de mineral de ter en plua . .. ."res de 50°10 d'acier ~n plus . 

1940 1940 

• 

Prea de 65º/0 de houl/le en plua ... et 30º/0 de cake en p/ua . 

éta l ent d l1ponl ble1 p o u r l'All emagne, apr~, la prem l ére année de ¡uerre 

de nouvelles terres. Les terrains incul· 
tes ont disparu de France. La flotte de 
peche danoise est en train de se 
moderniser. Chaque automne apporte 
a J'Europe une moisson sans ce~se plus 
abondante. Si paradoxal que cela pula· 
se parattre, si la guerre durait encore 
dix ans, la production européenne se 
serait tellement intensifiée que le . 
ravltaillement de tout le continent 
seraít, en fin de compte, encC1re mieux 
assuré A J'issue de ce~te période. · 

Que p eu t le «génif'al Tempa» p our 
l ' An11leterre ? 
Si le temps favorise la production 

européenne et, en corollaire, accroH la 
force contlnen tale, J'Angleterre par 
conlre, ne proflte pas de ce facteur dans 
une semblable mesure. Le rendement 
des uslnes d'armement anglais a des 
limites qui ne peuvent pas étre dépas· 
aées. Les lnstallations font défaut et la 
main·d'CJ!uvre manque. Une lle de 40 
millions d'habitants est incapable de se 
mesurer A un puissant continent écono· 
mlque. On eait tres bien, en Angleterre, 
qu'il est lmpossible au Royaumi;i-Unl 
de faire face a toutes les exlgences. 
Si le gouvernement mobilise les sol· 
dats, les ouvriers manquent ; l'lndus· 
tri<:! a besoin d'effectifs et les trav11il· 
leurs agrlcoles sont en nombre lnsuf· 
flsant pour assurer la petite récolte de 
la métropole ; quand les uslnes d'avla• 
tlon récl11ment du personnel, l'lndustrle 
du charbon en souffre. Et il en Vd de 
merne dans tout le domaine de l'indus· 
trie. Pendant ce temps-la, la flotte mar­
chande au service de la Grande-Bre· 
tagne perd, de jour en jour, un ton· 
nage sensible I les matiéres premlerea 
manquent de plus en plus et l'exporta­
tlon, capltale pour assurer le crédit, 
dimlnue également. 

Un facteur qui semble s'opposer A 
ces constations, et qui pourrait fal re 
croire a l'aide efficace du général 
Temps, c'est le secours que l'Amérlque 
peut apporter A l'Angleterre. Mals son. 
lmportance est loin d'étre décisive. Mise 
A part l'insécurité des livralsons des 

E!tats Unís, il faut bien se rendre a l'é· 
vldence: jamais les productions amérl· 
caines et anglalses de matérlel de 
guerre ne pourront devenir supérieu­
res A celles de l'Allemagne, basées sur 
toute l'Europe. Bien des gens, en 
Angleterre se sont déjA parfaltement 
rendu compte de cette vérité. 

M. Philip Helwilt-Myrlng, dans la 
lettre que publie le Times du 28 aout 

1939/40 1940/41 

L'exemple de la Roumanle: La super­
ficie des lerres cu/1/vées en b/é, harl­
cols, pols, tournesol, betteraves a pro­
gressivemenl augmenté, Les récolles, 
dans cerla/ns cas, ont ó peu pre~ 
doublées 11ln de Seeland 

1941, ex.pose la question dans ce sena · 
« Actuellement l'aide que nous eh· 

voie J'Amérlque ne peut étre, méme par 
l'esprít le plus fantalslste, consldérée 
comme formidable I et nous n'avons 
pas la moindre certltude que ce se· 
cours deviendra efflcace cette année, 
l'année prochaine, ou méme quelque 
jour. Des stupldités comme : « 11 nous 
suffira de contenlr Hitler Jusqu·a ce 
que les livraisons américaines nou, 
permettent de gugner la ¡¡uerre • ne 
doivent plus étre énoncées. • 

Par contr~. le temps aura encore un 
autre effet sur l'économie de la Gran· 
de-Bretagne. Elle devlendra de plus en 
plus pauvre. 1Elle devra se défalre de 
ses possesslons d'outre-mer les unes 
aprés les autres. La ¡uerre angl11lae 
absorbera les unes aprés les aulre!l lee 
réserves métalltques de ,a flnance. 
Examinons, avec chiffrea précls A l'ap· 
pul, l'influence du générel Temps sur 
la rlchesse brltannique : 

Années Déficit du budget 
budgétaires 
1938/39 128.000.000 de llvres 
1939/40 ... . . 
1940/41 (prévl· 

768.000.000 • 

slons) . . . . . 1.900.000.000 • 
On constetera l'accrolsaement cons· 

tanl du déficit. 
Le temps, générateur des « illusions 

inflnies », comme a dlt le génlal Clause· 
wit'Z, a été Jadls une arme qui servtt 
encore pendant la Grande Guerre. 

Aujourd'hui cette arme a perdu son ef· 
ficacité vls·A-vis d'une Allema1Zne qui se 
trouve au centre vital d'une Europe 
secouée de sa torpeur, au centre d·un 
veste espace aux. forces économlques 
puissantes. Mala on ne s'a1>ercolt pas 
de cela en Anglelerre I on ne veut pds 
le voir I on se cramponne aux • 11· 
lusions inflnies • 1 on falt toujours con· 
flance au • générel Temps », ce vleux 
stratége qui ne peut plus servir, qui a 
co(Hé a la Grande-Bretagne bien plus 
cher que tout autre général, dans n'im· 
porte quel autre pays du monde et qui, 
depuls longtemps déja, ne combat plus 
pour l'Angleterre ... 
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Oerrl •re lea llane1, J'a/ rencontré, el ,on quur//er générol, /e commondanl en chef dea lorcea a/1/éeb, le 
gllnéral von M. Son che/ d'élal-major, le co/one/ z. m' expoaa en que/ques mola la alluatlon. Les deux o/H 
c/1111 avalen/ di!Ja combaltu, en Ruaale, duran/ la Grande Guerre, por lo aulle, /e devala encare rencon 
trtt de nombreu,c o/ffclera qui reconnolasolent Je, terra/n11 otl 1/11 avalent /ullé, v/ngl ans auporavan, 

tea troupe• hongrolae1 1avenl marcher. Sur la rou/e qui condu/1 aux élémenl!J avan­
cés, dans te aecteur hongro/11, nous dépauona un bata/J/on qui, par marcheis forcées, ova/1 
attelnt les premiérts /Jgnes. L lnlan/er/e hongro/11e a, depu/11 /e début de la guerre, cou­
, '?ti plus de dou1r rrn t, kf/omélre11, douze cenls kflometres de combats et de victo/re, 

Main dans la rnain 
comm_e 11 y a vlngt-clnq ans 

Les Hongrois entrent dans la /uffe 

NOTRE cortespondant de guerre Grossmann, a prls part, pendanl quel­
que tempa, aux combats qui sé sont déroulés dans le secteur hongrols 

du front oriental. Comme elles 1·ont fail pendant la Grande Guerre, 
les troupes alllées combattent, maln dans la maln, ovec leurs c11-
marades allemands. Le corps hongrols a affronté de rudes combots A 
la batallle d'Ouman et pres de Nlcolaiev, ou son actlon assura la prlse 

ele la vfllP 

L'av latlon de cha11e prot•ae !'avance de nos troupe&, L'avlal/on hongrolse r ~, de ctéal/on 
récenle; mala elle s·esl comporlée de lacon éclolante au bapléme du leu . J'al vu, de me, 
yeux, ses chaaseurs descendre /5 Ralall, au moment otl /es tanl<a al/emands lort;alent le 
pauage du Dnleper, 1nalg ré tous /es elforta des dernléres réserve11 aérlenne/1 aovlétlque, 

i\vant l'attaque des po1ltl0D1 ennemlu du Onleper, /e /0/110/s portie de l'équlpage qui a ,1 

volé Je 1/euve. Ordre avafl élé donné de bombarder les batterles ennem/es repéréeb 
/endemo/n, en examinan/ les photo11 de /'avlon de reconna/1111ancc, nous avomr vu q 
des douze balterles reconnuea, hu/1 ava/ent éte délrulles, a/ns/ qu' une 1/gne ele chemtn c.lP 

La cavalerle devlent l'lnlanterle mont~e . .Ma aurprlae étall grande de volr une cava/et le au:,sl nombreuse. Je deva/11 me rendre compte qu' en ma/nts 
endrof/11, les un/tés motorlaées pataugealent dans la boue aans lond, et que la cavalerle Jouaft a/ora un ró/e déc/1111. Cette ln(anlerle moderne, ren­
due mobllt grOce au cheval, sur les tena/ns lea plur dlfffclles, d/11po11e de toules les ormes Jourdes, d'é/éments b/Jndés, et de délenae anti-chora 



Gu,rlllaa II la Molotov. Dan¡1 Jeurs commun/c¡ués, les Soviets se vantent d'avolr trouvé une nou-. 1/P maniere pour la gwure 
ti l!mbuscade . Mais JI le1ul y volt u11 ¡¡/gne avanl-coureur de /eu, ruine procha/ne, bien plus qu' une «lnnoval/on» tact/que qui 
s'a\•érerall !!upér/eure d la ndtre. Avec deux tanks, naus fom;amea sur un terrafn prop/ce d ce gen re de comba t. L'enneml y ava/1 
dlbposé de pe/lle!! un/tés. Bien peu de ces hommes éla/ent en uniforme I mafs /a plupart CiVa/ettl rev,tu de11 habl/s clvl/s, cras­
seux, de vrales tenues de brlgands; el ti~ tenterenl de nous Jnllmlder avec le1 • armes de gangsler. Tou11 tombérent, sauf un.,, 

1 

- ¡ ~... i 
<U'~"1, ,.... .. , '! ~'l. .. ... ~ .~.,, 

Un écran antl-1olalre original: des masques ll 
gu 1ovlétlque1, comme on peut le volr el lll vol 
ture d'une lormollon territorio/e, pré!lentee ~u, 
la plioto. D'lnnombrables quanlltés de ,·anons 
de mltraf/Jeuses, de Jusi Is et de pllllo/els,mltra/1, 
/eurs, en ur1 mol, du malér/e/ de guerre de lou/P~ 
sorte11, ont été cc,pturés par nos o/1/é.~ v/clor/cux 
Clichés du correapondanl dt> guerr~ Gro•sn1~1111 PI< 

Une batterle hongrol1e bien camouOée. !.Hem 
tJUt: )'ousse une bomi, rnrte et tau.tos lea 
lt1dtcaUona, J'a4 eu. toute,, tes peines " 
>'epérer la batte1·le de 1150 qni .,'t<tait 

<its.,tmulée dan., un bosq11rt. 

• <.:omme f/ ae ,auva/1, f/ tombu dan5 les mafn3 d'une patroullle 
t avant.gorde. f/ aval/ dlx-neul an5 et lgnoralt pourquol el pour 

qui // ~e bolla//. Ses claues ovalen/ duré qulnze /our11 qu'JI 
nuro/1 pré/éré passer chei Jul. On peul volr, en lul, le type 
de /'esplon, qui traver5alt la rlvlére, de nult, el qui, confondu 
dans lu mcw1e des rélur,lé., . tenta/1 de remplir aa mt,11/on 
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u Tu n'as pae vu Mykola Krawcbenkof 11 

Un Ukraln/en //béré e111 aua/1/I de tou, có/éa. 
Chacun veut avoir de11 nouve/le11 de aes ptoche11 

u Adolf Hlller vous llbére l 11. C'esl ce qu'un 
du camp v/enl de crler ó ,es c·umaradea. Ce son/ olor, 
de~ crls dé11ordonné11 qui lul répondent. e I ahacun. lou 
de jo/e, agite ó bou/ de bras sa fiche de 1/béro/lon 

Au son d'un orcbestre raptde­
ment improv/!11, lea Uk rolnlens 
libérés se dlrlgent ver, la gare. 
Dans trols ou qua/re /ours /Is 
seront renlrés chez eux, el 
1/s pourront se consocrer ó 
la reconslruct,on de Jeur patrie 

Le r eto u,., Une IJcén• qui ~e rc!pl!le 
bien dea folt choque Jour: un cr/ de 
/ole, une élre/nle poulonnée, de, 
bal,ers, dea Jarmea. El les aut,e.s, 
ceu>. qui o/lendtnl enc:ore, y pul­
nn t le courage néc:euo/re el lo 
potlence Cllch~a: Arlur Grlmm-PK 

Vive la ·liberté! 
Les prlsonniers de guerre Ukrainiens regagnent /ei.¿rs foyers 

nouveaux lra1Jt1 de prllonnlen vlennent d'arrlver, et les lemmeb 
gue/len,/ au-dea~w, de lo barriere alln de découvrlr. de tres loln, le 
mar/. le f rere ou le 11111 qu'el/es avo/ent eu Ion/ de peine ó trouver 



Un avion de reconnaissance a/lemand vient de lancer un message aux troupes qui pro­
gressenl. Pendant que, corte en main, son passager essaie de s'orienter dans l'infini mono­
tone de la toundra finlandaise, le motocycliste, guidé par le panache de fumé~ qui s'en 
échappe, se me/ d la recherche de la boí/e conlenanl Je renseignement. Cliché: Gros.se-PK. 

Avions allemands 
sur le front de Finlande 

Un bien curieux cliché que no/re correspondant 
a pris sur un aérodrome de l'exlreme-nord fin­
landais. Toul pres d'un avion a/lemand, un troupeau 
de rennes paít lranquillemenl. Clich6: H. Wogner 



© 
Epaves. Au milieu d'un convoi anglais, aventuré en Méditerranée, un sous-marin ilalien a 
lorpi//é un cargo. Le navire a élé coupé en deux et les vents ont jeté d la plage /' avant du 
bateau. Maintenant, les épaves jonchent une des baies désertes de la céite de Cyrénaique 

0 
10 

Un congé bien empfoyé. On a accordé une permission aux heureux exp/o. 
rateurs, et pendan/ six jours, avec ardeur, i/s sont retournés d /' épave pour mettre 
la cargaison en síireté. Voi/d un approvisionnement inespéré pour le détachement 

Piche aux piches enlfriqoe 

0 

4 clichés du conespondant de guerre Kenneweg 

La main sur le butin. Apres les heures chaudes du jour, les hommes d'un groupe 
motorisé cherchaient la plage idéa/e pour se baigner. Et i/s sont 1ombés, tout d coup, sur 
l'épave. La cargaison n'a aucun dommage. lis ramenent d ferre une partie du butin 

De bien bonnes chosesl el qui étaient destinées aux troupes ang/aises d'Alexandrie, 
font maintenant le bonheur des so/dais al/emands: du vin, du whisky, des cigarettes et, 
surtout, d' innombrables boiles de peches de Ca/ifornie, délicieuses et rafraichissantes 



Le DniePer 
franchi 

E XTRAlT du com.muniqué officiel du Haut 

Commandement allemand, en date du 16 

septembre 1941: « En Ukraitie, avec I' aide effi­

cace de l'aviation, des unités de J'armée alle­

mandesesontaudacieu.!>elDent lancéesa rattaque 

des positions les plus importantes, et out réus­

si a établir -des tetes de pont dans la majeure 

partie du bas Dnieper. » Ces mots sunples mas­

quent les efforts béroiques que le soldat alle­

mand a accomplis. Nos correspondants dt> guerre 

Brenne.r, Hackl. Kircbhof, Koch et Rossler vont 

nous révéler toute !'ardeur de leur sacrifice. 

l'aill 

lion lout pres de la rive. Dewc hommes ont rampé jusque ló,el. désor­
mais, deu,c paues d'yeux,au-dessus du trou oü les corps sont tenes. 

scrulenl allenlivement la berge opposée. Une ligne léléphanique relif' 
direclemenl Je poste d'observation aux baUeries. Des qu·un mouve­
menl esl conS'lalé de J'aulre cólé du Dnieper, le leu est immédJale­

menl ouvert.Les raialesde.milrailleu5e$rasenl la tete de nosguelleurs 

Ua ouragu de ter. Sur son cours inleneur. Je Drneper est g,gantesque et 1,e., 
large. Malgré leur rapidJLé,i/ ioul quelques minute:, aux vedellespour le lraverser 
Ouand la nve opposée est encare occupée par J'ennemi, lranch,r /e 1/euve est ,m 
possible. Aiin de neutraliser les résis:ances, J'artilletti.' allemande ouvre. des le~ 

premieres heures du jour. un feu d enler sur les pos1tions ennemies. Les obus 
éclatent de gauche ó draile, de dro1te ó gauche. sans arrél , duranl des heure.\ 

A porl~ des pl~es enaeales. L mlanter,e alle­
mande s·esl dissimulée tout pres de la becge. at­

tendant d 'enlrer en acl1on. Un coup de sltflet 

slr,denl peut. d'un ínslant á J'autre, porler Je~ 
hommes en avant, mais pour qu·1ts puissent rem 
pli, leur miss,on dongereuse. il Jaul loul d abord 

que rartillene al/emande pilonne la positian en­
nem1e el rende /'assaul po:,sible. Pour le mo­

menl, les batlt,r,es soviéltqU/!S ont commence 

le ltr. Les éclals, les molles de /erre volenl en 
J'air. Tous les hommes son/ uplalis au sol, épou­

sant de leurs corps les plis du terrain : un seul. 

cependant, lait ex cep11on: le correspondan/ de 
guerre qui doil demeurer en place, i,,ser et dé 

clencher /'obturateur. Peu do1t Jw importe, 

I ouragan de fer déchainé autour de luí 

L'llleure H. Tout s·est tu de J'autre coté du Dmeper 

Le lírallemanda été eff,coce. L'ennemi parait s'étre 
re111é. Les fantassins se préc,pilenl aux embarro 

1,ons, des vedelles d'assaut dont on connail lavo. 

leur Conslrwles de bo1s solide, elles son/ gréees 
en poupe d un moteur tres pulssanl . En un nen de 

temps. les hommes sonl équipés el ils démarrent 
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Vue d·eu baut. Abn cte proteger 

le franchissement du Ueuve, 
des av,ons de chasse al/emands 

cro,sent au-dessus du Dnieper. 
la prenuére embarca_Uon víenl 

de se détacher de la rive 

Sur an front étendu, on va rranchlr le Oenve. Les minutes qui viennent déci­
deront du succés de la tentative. La délense ennemie est-elle sullisamment 

neutralisée7 L'artíllene allemande, en lo/le, s·acharne sur la rlve opposée 

' 
• .. 

l'artlllerfe soviélique essale valuemeol d'ou­
vrlr ellcore le (eu, Les coups ne tombenl pos 

Join des bateaux, mais ils man.quent de préc1-
slon. Les so/dais onl vite laít de se mellre á 

couverL. La ptuie d.éclals meurtcrers cesse. Rien 
ó signaler_ Hommes et bateoux. tout esl saul 

\ ous llse:r: sur tes lralb loule la gravité de 
1·be11re. Les hc,mme:. :,ont accroupis sur le plan­

che, de rembarca11on. hxant rautre cólé du 

ileun,. Le pilote est seul debout, maíi.. ló-bas, 
u ucun coup de leu .ne se iait plus entendre 

s lla dolvenl étre tout prés de t·autre rlve • pensent les m11ta1l­

leurs chorgés de protéger lo travnsée. ~ Ah! les voiló qui débar­
quent • Pour conbrmer leur renseignement, au méme momenl. 
le leu de fartillerie allemande s ·est déplacé en avant. Notre in­

lanteríe prend ó son comple la berge ou se lrouvail rennem1 



ObjecUf aUelaL UJ qwlle du bateau grmce sur 
le sable. Les hommes soisissenl leurs armes . 
o ·un bond, ils son/ a terre. En moms d"une se­
conde, déployés en lirailleurs, ils se r,récipitent 
en ovan l. suívant IPbarrage roulant de rartillerie 

:.. .J .. 
. • 

Des p1onn1ers onl lié les baleoW< deux ó deux : ,Is ont ª'"·" 
conslruil un ponlon. On y amene les canons, comoullés de branchages el d arbu~,e~ 
qui les dissimulent aux vues aér,ennes. J..entement propulsés por les moteurs de~ em 
barcalions, ils poussenl vers l'ovanl . La /raversée por rarlíller,e a décidé du $UCce~ 
de la telllatlve. Une 1mportante téle de ponr sur la rive est du Dnieper a été cons/1tuée 

T-rots lteares ;apres. Lo. rive s·arume. Des radeaux el des canols allerr,ssent sur naire 
bord, venonl de la rive opposé1!. Des soldats sau/eat ó ler..-e. Mais ils sont sans ar­
mes; ce sont les premien prisonniers soviéliques. Des mílliers d'autres les suivront 



Apres I' assau1 
14 • 

lb onl /utlé duranl des ¡ours. Au lointaln.se dressa1ent les haut.s b(lllments de K1ev • .Main­
lenant, lo tour de lo citadeUe esl dan.s leuts moin.s; et ils .suivent du regard le large lleuve 

que leur~ embarcotions avaJent traversé á toute allure, ils regardent /e3 rumes des ponrs 

que rennemi en déroute a mcendJé.s; devant eux se'déroule le panorama miiru de l"Ukraine 

CUché du correspondant de guerre Schm1d1 i'· K 



Aux ilguels, un soui;-mann découvre .•. les poJntes de deux mlts el, entre eux. une cheminée qui. sur r Allan/Ique. appora,ssent 
á l'ho Tizon. Les máts sonl ossez espacés; il doil s·ooiT d"un gros ból1ment. Pour en avo,r le cCl!ur net. on s·o1J1Jroche de tui .. , 

J ,, v ,.. 

... eh!, c·esl que c·esl un beau gib,er; un nuvire de commerce ;uugeanl plus de 10.000 tonne~ 

« A babord ... Batiment 10.000 tonnes ! )) 
Une école allemande de sous-marins 

J ' EXPERIENCE de Ja guerre a 
L amené l"AJlemagoe a chercher 
de nouveaux procédés d'inslruclíon 
pour fonner les futurs équipages des 
sous-marins. Le Reich posséde deux 
écoles chargées de cet enseignemenL 
Le plus réceot de ces deUJC établisse­
menls s·inspire uniquement de la pra­
ltque et de l'expérience acquises par 
les commandants des sous-marins alle­
mands au cours des deux derniér~s 
années de guerre. Ríen que dans ce 
centre, 4.000 jeunes gens ont, cet été, 
été instruits dans leur nouveau métier. 
Les éléves n'étaient pas uniquement 
des aspirants au grade d'officier, mais 

L" équ1page du sous-morm ép1e allen­
t1vemen1 sa victime. Ma1s il y a tout 

de meme que/que e hose de b1zarre co1, 

dans leur tourelle. les hommes n·onl 
pas l'ou de nav,guer ~ur une mer 

ag,tee, ils sont nu-tete el sans suroil: 
on jurera,, qu·ils observen/ le novue 

en loute sécurilé. d'une salle d'étu­
rles bien chuuiiée. Sommes-nous le 

¡ouel de not re imcgmotion?. Non ..• 

comprenaient tous les membres d"uo 
équipage, du cuisinier au limonier. 

Lºéducation des éléves est parliculie­
rement difficile, parce que l"homme 
meme peu instroit doit connaitre a 
food diverses malieres. Chacun doit 
etre. autant que possible, bon électri­
cien el spécialiste des moleurs, sans 
compter la science maritime qu'il doit 
posséder a fond. A leur entrée dans 
l'école, les jeuoes éléves, en majeure 
partie volontaires, ont déja fait leurs 
classes, au point de vue mihtaire. La 
vie nouvelle qui les atteod est dure, 
mais Joyeuse. lls doivent travailler 
douze heures par jour pour suivre le 
programme d"enseignemenL Le futur 
sous-marinier les passe sur l'eau, sous 
reau, sur le stade et a l'école. L"inte­
rieur d'un sous-marín est plutót étroit 
et l'on ne pourrait pas y admettre beau­
coup d'éléves. Oo a dü transporter la 
mer el les navires dans les salles de 
cours. L'enseignement taclique, l'ensei­
gnement techmque. renseignement de 
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1,1 1,11011g~e se oonnent oans des sc11l~ 
de cours donl les apparetls onl été. 1'11 

majeure pártie, construits par les mai­
tres el les éleves-

Celui qui visite l'école est toul 
d'abord élonné, car tous les déplace­
ments se lont au pas gymnastJque_ 
Cest un magnifique spectacle de voir 
ces Jeunes s;eens, sveltes, bien portanls, 
tout de bid.lle vetus, s 'élancer par m1l­
liers et prendre d"assaut Je ponl de 
lcur navire-école, sortír en rangs pres­
sés des portes de leur caserne ou se 
reodre, la chanson aux: lévres, vers 
1~ salles de cours . 

. . . -· *-1• r-é.aJ.il~ o. ,1.bcuft ua COD'VOI. Un 
glnuffl1' commandont de sous-morin, chevolier 

de la C1011c de fer. ensergne ses codet, Sur lo table 
onl l'lé ,eproduili, mér,diens et f'(lfOlléles d1visant 

l ºocl'an t.e com·o, e,u ó bonne dhtance Comment 

fa/taquera./ on 1 Dans leu, 1mag1nat1on. les éleve.~ 

vo,en/. non plus /"onde corte étalée devant 
eux man lo me, vivan/e qu1 les iasnne 

1 A •1rmle/ Cette teb c·est 
· séneoll- Pos c()JJl{'létemeal 
pourlont: ,I ne s·agiL que de 

réco/e oü ron /01me. en 
Allemagne. les futurs otli­

c,ers de sous-manns. Le no­
vire qu·,/s ob3erveat de s, 
pres a·est que bctif: un ma­
telol e~, ló, derriere la toile 
qu, représenle la mer: el 

:selon les mouvemenls qu ,t 
luí communique. le nav1re 

s·approche ou s'élo,gne 

,1 , .JChPJ L.a di do mystére . 
un ocÑn lntqaé- Un matelot 

~e lient dernere le décor et 
met en marche un modéle de 

bateau. La tache de /"éléve 
cons,ste ü tracer exactement 

la route du nav,re liclil Ce 
qu, n·est encnrP q11·11n 1e11 . .. 

te jeu se complique. L"homme du sous-marm ne doll pos con­
,,clérer /"euu comme un élémenl host,le. w mer. bien au contro11e. 

doít tul étre fam1/1ére. Choque 1our. dans /11 clache ó plongeur. 

11 s"exerce a la pralfque du c puumon arl1hc1el» 1 mws ce n e~I 
pas suflisanl il do11 pauvo11 se passet de ce moyer, 
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... el menee J;i vie d'un polsson. L11 mate/vi d un éqwpoge 

ele sous-marm doíl ~avoir. por expérience, que reou. Jom de 
1 efllrainer vers le fond, o lend11nce ó l"amener ó /a sur/oce. 
La cloche o plongeur donne la poss,bllité d"atlcíndre ó des 

proio11de11rs qui. 1usqu ic,, paraíssa,enl inocces:stble, 





l\uli\ Utía l:int~mtl\l 1st d1r 

t\nlnqt m1 htll'\tbsf\nrtn 

5u~ond :surud;ulofltn 

Soas--..nm e• di a.abre. A l"u$0ge des élévf!S du cour11 de sous-mar,m, on a 1ns1011e. aans une solle d "études. la maclrinene 

complete d'un submenuble. Le motear ó huile lourde et ta macb.Jnerie électrique lonl l'objel áexercices quotidíens. Dan:, un 
vlr,table • ous-marin. les mochines son/ logées ó l'élroit el leur étude n ·esl guere lacile. Dons la vas/e salle des cours. on 

peut . sans gén e. examiner de pres l es momdres détoils. el se rendre compte du trovoil en liaison des dJHerenls mécanisme, 

L'intérét du profane est hautement 
captivé par renseignement de la plon­
gée. TI n'a pas tout a fait tort. C'est 
une école qui endurcit le corps et 
fortifie !'ame. Les exercices de plongée 
sont, pour l'homme du sous-marin, 

l'equivalent des exercices de para­
chute pour l'av1ateur. Le jeune homme 
ne doit pas craindre l'élérnent qui de­
viendra sa seconde patrie. Les exer­
cices de ploogée ont lieu daos d'im­
menses cloches de verre. hautes de 
plosieurs étages. La lueur de projec­
teurs verts écJaire les bassins d'étrange 
facon. A cháque étage, par des hublots, 

on peut voir l'intérieur el contróler 

les réactions des éléves. A l'étage 
inférieur, on a figuré un sous-marin 
Des éléves y prennent place. lis ap­
prennent a ouvrir l'écoutille et a rem­
plir d"eau la chambrée de plongée. 
Puis ils sortent par le panneau, tra­
versent les eaux verles et brillantes 
josqu'a l'étage supérieur oil ils retrou­
vent l'air frais. lis apprenoent a nager, 
a plonger sous l'eau avec ou sans 
appareil. lis sont initiés progressive­
ment et avec assiduité, afin. de deve­
nir, sans délai, des fils de Neptune 
pour qui des exercices en mer. a la 
suriace et sous les ílots. o·auront plus 
rien d'effrayant. Ce sont eux, bientót, 
qui deviendront la tPTrP11r rle leurs 

adversaires. 
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U• m.aitre d• ~ 
cope explique ó un 
é/éve le manremenl 
de rappareil. L'éleve 

manque encare d' a.uu­
rance. Pour y vo,r, il 

coite presque son vi­

sage conlre l"ob¡ect,I 

Li boD.ae llamear de tous. Les ms­

tructeurs du cours sont chois is 

parmi des commandants de sou.s ­
morín, des 016c1ers el des mgé­
nieurs, l is savenl que. pour navi­

guer, un excellent moral es t pnmor­

dial. Aussi la bonne humear est ~ lle 

de tmdit1on ou cours du lravo,I 

Cliches : Pabel-1'" 

AYec deax ma:nattu. fal:re la. c.isiae poW' trente liomines. C'esl a quoi se résume tout rart culinaire du •· chef". Des 

les p,eauers mois d'inslrucUon, les maitres recherchent parmi les apprenUs marins cewc qw possedent tes dons ·précieux 

du cuisinier. /l ne s'agíl pos de lormer des arltsles. ma,s de développer en eux ramour des lourneau:x el les princípes 

d'économie, car établir les repas variés pour des ho111JDes qui plongenl un lemps índétermíné, esl /out un probleme 



Soupapes pourbouteilles en aciei:' 
ÓoupapeJ droifeJ - ÓoupapeJ d' équerre 

50 annéed ~ prafíque, 
un travail de la plus ha.u.te précision et une construclion p_atfaite garal\­

tissent pour tous les usages JU\ maximum d'économie et de BOreté. 



Ap:res la batai]le ... 

Les QÜs onl tracé leurs sil lo ns dans un cllamp de blé ci demi moissonné. 
On o.per~il sur toule l'élendue du_ lenaJn les poinls d'appui bolchevis­
les. Poursuivanl son chemin, le ,uban ~ lea de la guerre a passé par ló 

.20 

Les aviafeuzs survoient les champs déserts oñ se démula le combat 
1 

Le De11 r~Yé poar les ealtuc:ades: des buissons épars, derriére /es­
queJs s· élaienl dissimulés les solda Is des Soviets. L · avialion allemande 
de reconnais3Gltce avall repéré en Lemps vouJu les nids de résislance 

, ) 

) 



C'est &11.1 cease Je me.e table.a•: une suile de lrous, 
des ligues continues de sapes, élevées par les bolcbe­
visfes, el quelesoldat allemanda enlevéesd'unseul coup l 

Un poi.al d',1ppld lmpro~ pllr les boldlevhtes fut dél.ruil plus rapide­
menl encore qu'il n 'avait élé orgonisé. Les lonJ<Jt olJem.onda, selon leur 

tocfique habitueJJe. baloyerenl ce nid de rúistonoe. · Oich&: Jütte-PK 



Epuiaé. el encore sow J'impression de r;.. 
sue malbeureuse du combal. Je lieutenant 
11oviéUque se préle ó rlnterrogatoire l 

JI ne a'attendail pa.s ó cela: une bonne 
soupe chaude. venue de lo roulan­
te; la méliance du début ae diuipe 

Apres un atterrissage heureux. J'aviateur s'est dlsslmulé dans un bu/sson proche d'ou 
il pourra tirer sur les so/dais allemands. Cette réslstance n'est pas de /ongue durée 

Clichés: 

Róder-PK 

La fin d'un combal 

aérien ó r Est : 
un pilote soviétique 
échappe ó /a mort en 
sautant de son avion 

Descente forcée : 
Un aviateur soviétique 

contraint de sauter en parachute 

Le médecin solgne la blesaure que le pilote 
s·e.,t faite ó J'épau.le. en sautant d'avion. 
Une cigarette rend la paro/e au prisonnier 

1 •Je ne m·attendais pos ó tant de bie1tveil­
l lance. On nous avait alffrmé que vow pa.s­

,¡, siez lous les prisonnier.s par les armes ... » 



.A la 
derniere seconde ... 

Hans Liska, peintre de guerre 

de « Signal », décrit les dilficultés du ravi­

taillement en munitions, sur le front de l'Est 

(cSi cela n'avaif pas marché, raconte J'arfisfe, /'affaire aurait 
pu nous coOter cher. C'est pres de N .. . que la chose s'est passée. 
Afin de briser nos Jignes, /' ennemi avaif lancé des vagues de chars 
a l'attaque; mais, malgré fouf l'acharnemenf qu'il y apportait, les 
tentatives de l'adversaire furent vaines. Sous le (eu de nofre ar­
lillerie déchaínée, de nouveaux tanks soviétiques, arretés dans leur 
progression, flambaient comme des forches. Notre bafterie éfait 
presque a court de munitions. L' atlaque ennemie paraissait en­
rayée, quand un nouveau géant d'acier surgit de la brume. La 
situation était grave. Les camarades chargés de J'approvisionne­
ment en munitions n'avaient pas J'air de venir bien vite. Le pare a 

munitions es/ bien loin d /' arriere, et ici, dans la boue épaisse, 
il est presque impossible ci une voiture de passer. La situation 
devlent de plus en plus tragique. Le tank soviétique es/ a portée 
de tir. Les tireurs viennent de lancer leurs dernieres salves; 
maintenant ce n'est plus qu'une question de minutes; mais . •• 
voici que des hommes s'approchent essoufflés: ce sont nos gens! 
Sous la mitraille, dans une toi/e de tente, ils apportent les mu­
nitions. Quelques gestes, le canon a fait (eu; dans un jet de 
flammes, le colosse a cessé d'exister en tant qu'adversaire. Nous 
sommes sauvés ... Les groupes de ravitaillement sont arrivés a 
temps, tout de meme. » Le miracle, une fois de plus, s'est produit 



Routes du front 
Une réalisation supérieure de l 'organisation allemande 

Sur les grandes roules ou l'on achemine le ravilail/emenl vers l'esl, c'esl un défilé perpéluel de 
colonnes, dans les deux sens, de jour et de nuil, comme nous le montre le dessinaleur de «Signa/ ». 
Pour assurer, sur toute la /ongueur du fronl immense de l'esl, le ravitail/ement ou, selon 
l'expression consacrée, /es «services de l'arriere», il faul se livrer d des prodiges d'organi­
sation. Les chemins de fer renden/ le maximum el les lransports font continuellemenl la navette 
entre /es dépots et 1/e fronl. S'il arrive qu'un lransporl soil impossib/e parce que les ponls sont détruits 
ou parce qu'ils onl sauté, on a recours aux co/onnes de camions qui empruntent les grandes voies 
de communication pour alleindre les divers centres de ravilail/emenl de /' armée, élab/is non /oin 
9 'e/le. C'est ici qu'on salisfail aux besoins des divisions.Pour chaque division, 2.000 hommes assurenl 

les «services de l'arriere ». lis comprennenl /es services de ravilai/lemenl propremenl dits qui engloben/ 
/' approvisionnement en munitions de tous calibres el en carburan/; viennent ensuile le service de santé, le 
service vétérinaire, les tervices administratifs, les é/émenls qui ravitaillenl les troupes en aliments frais de 
premiere nécessilé (un~ compagnie de boulangers el une section de bouchers) el, enfin, lapostemililaire. 

Les routes qui semblent les mei/leures jouenl le role d' autostrades et sont uniquement réservées aux 
troupes molorisées. Le$ co/onne.s d'infanterie ne peuvent pas y circuler, elles emprunlent des voies 
para/le/es. Sur ces aulostrades, la circula/ion ne désempare pas. Les camions se succedenl d toule vitesse, 
fonfant vers /e but. Mais ces routes sont ravinées, /es trous et /es bosses y abondent, et les machines n'é­
vitent que de justesse les collisions. Les sapeurs ne perdent pas une minute el, d l'aide de fascines, de bois 

el de pierres, ils réparenl /es roules el les renden/ carrossab/es. Ce qu'on exige des conducleurs des 
colonnes de ravitaillement esl presque surhumain. /Is font parfois 450 kilometres par jour. Les routes sont 
poussiéreuses d un te/ poi ni qu' on distingue d peine la silhouelle de la voilure de tete. Le sable pénelre les 
vetements, les yeux douloureux brO/ent, el il ne s'ag/f pas uniquemenl de concentre, son allention sur /a 
route et sur la voiture que /'on conduil. Des chasseurs d motocyclelle protegen/ les lransports, mais 
chaque voilure doil, quand meme, s' allendre d étre attaquée par des unilés ennemies dispersées. Si une 
voifure tombe en panne de moleur ou si des projecti/es ennemis /'onl rendue inuti/isable, les voitures 
suivantes viennent d la rescousse. Mais il faut rouler, rou/er vers l'avanl d loul prix, car ld-bas, en /igne, 
/es camarades atienden/. Deuins de Hans Usko-PK 



• 

Detoutes les musiques militairesallemandes, seules celles de l'aviation 
ont un saxophone. Cet instrument a été inventé vers le mi/ieu du X/Xe siec/e 
el /a musique mililaire /'a sélectionné pour son timbre caressant. 11 sera, plus tard, 
choisi par Je jazz pour celle mEme quali/é, Clichés: Hermann.PK el o, Panoff 

lvec tambour et trompette 



Le mystere des 
mosiques militaires 
UN poete allemand, entcndant les 

accents d"une musique militaire 
éclatant pres de luí, au toumant aune 
rue, avait dit : • Ce sont les trompettes 
,:iu jugement demier. ,. Pourtant, quand 
i's s~ furent éloignés, il les compara a 
renvol d"un papillon. n est de fait que 

• 1:1 musique des soldats est a la fois ter­
rible et agréable. Appelant au combat, 
elle inspire la crainte; aprés la victoire 
elle devient gaie et triomphante. Le 
mystére de la musique militaire réside 
dans sa double nature qui lient en 
méme temps de la mélodie et du rylbme. 
Le rythme s·y montre peut-etT~ plus 
que la mélodie, car il soutient la ca­
dence ,du pas et rordonnance des 
colonnes ; mais la mélodie anime le 
soldat et luí met de la joie au creur. 
Le rylhme de la musique militaire, c·est 
Je sentiment de camaraderie qui regne 
entre soldats, c·est la forme sensible 
de leur solidarité. La mélodie, c·est 
rélévation de rAme au-dessus de la 
masse. 

Dans la musique militaire européenne 
se sont rencontrés l'Orient et l'Occident. 
A l'origine, les soldats ne connaissaient 
que les tambours, les fifres, la clique. 
Fiíres et tambours précédaient la trou­
pe des gens a pied. Les cavaliers 
jouaíenl du buccin, la trompette dé­
mesurée, ce noble instrument légué de 
la chevalerie. C'est ce qui explique 
pourquo1 le chef de fanfare, dans :a ca­
va lerle, ne brandit pas la canne du 
tambour-major de l'infanterie ; il mar­
que la mesure avec sa lrompelle. IPhoto 
a gauche, en haut). 

La Umbale et le chapeau chinois 
vitrnnent d"Orient. Les chapeaux chi­
nois, les queues de cheval et les clo· 
chettes sont les traditionnelles ensei­
gnes sonores des janissaires, celle fa­
meuse garde du Sultan qui combattit 
les armées allemanlies sous les murs 
de Vienne. 

La timbale, d'origme plus ancienne 
encore, compte au moms cinq cents ans 
de services; mais quelque cbose fitit 
le désespoir du timbalier: c·est que les 
civils s"obstinent a confondre grosse 
caisse et timbale. Remettons les cboses 
au point : la grosse caisse a deux 
peaux d"áne qui vibrent a la fois, bien 
qu'on n'en frappe qu'une seule. La tim­
bale, elle, n'a qu'une seule peau tendue 
sur une cuvetle métallique; el raide 
de vis, cette peau peut étre plus ou 
moins tendue pour dotiner le ton dé­
siré. (Photo de droile). 

La timbale a toujours été un instru­
ment particuliérement prisé dans la 
cavalerie, tres recbercbé égalemenL En 
Prusse, par exemple, seuls les dragons 
el les hussards possédant de brillants 
états de service étaient admis a en 
jouer. La superbe du timbaher est en­
core due a sa sc1ence équestre, car il 
ne peut s"aider que des genoux et des 
pieds pour diriger son cheval. 

JI y a daos la musique de l'infanle­
rie quelque chose de mystérieux en­
core. Le profane s'imagine volontiers 
que le tambour-major est un chef d'or­
cheslre. Rien de plus faux. L'homme a 
la canne réputée se contente de con­
!Juire les autres; mais le chef d'orches­
tre, lui, marche modestement ci cóté du 
chapeau chinois. Le tambour-major est 
un sous-officier, on l'appelle méme le 
clairon du régiment; tandis que le chef 
de musique est un officier qui sort gé­
néralement du conservatoire. En d'au­
t:Tes termes, le tambour-major est la 
pour imposer la tenue aux musiciens, 
il reprl>"e!lte la lradition. Le chef de 
musíque, hli. fait de la musique; celle­
la méme qui toume la tete aux filles, 
entraine les hommes aux combats el 
leur donne la victoire. 

un parta cnc<,re de choses et d'autres et 1/ s'é/eva entre nous une certame fam1/1011té .. 

de 
Npuvelle d'Hélene de Ssachno, illustrée par K.F. Brust 

JALLAIS en Amérique. Pendant le 
lrajet, je fis la connaissance d"une 

jeune tille. Je l'invitai a danser et j'eus 
l'audace de tui demander son nom. " Je 
m·appelle Gracia Toricelli •. dit-elle. 
On n'aurait pu t.rouver mieux pour 
e:xprimer sa beauté. Peo apres, elle me 
présentait a son pére. 

Le trajet se déroula saos incidents. 
Un soir, nous étions, le comte et moi, 
assis sur le pont.. occupés a observer 
les étoiles. Je ne sais pourquoi, mon 
voisin se mil a me raconter cette his­
toire étraoge. Peut-étre croyait-il avoir 
trouvé en moi un étranger qu'il ne 
verrait tres probablement jamais plus, 
peut-étre était-il touché de mon amour 
pour Gracia. De toute facon, il me 
demanda soudainement : 

- Dites-moi, mon ami, avez-vous 
jamais eu peur 1 

Cette question, je ravoue, m'étonna 
considérablemenL 

- Mon Dieu, comte ... , bésitais-je, fai 
eu peur, par moment, pendant la 
guerre ... je ne veux pas me vanter. 

- Qui, fit-il lentemenl, moi aussi, 
j'ai eu peor, un jour. Et j'avais tou­
jours cru étre né avec des nerfs d'acier. 

El puis, il se mil a d1re : 
- Aprés la Grande Guerre, je pris 

part a une expédition dans le ThibeL 
Pendant trois ans je voyageai dans ce 
pays ; finalement je me fixai daos les 
Indes anglaises. A Calcutta, je fís la 
connaissance d un bomme bizarre. 11 se 
nommait Michael Svalberg et menait 
une vie irréguliére et incobérente. II 
fa1sait le commerce de riz, de jute, de 
peaux et de grains. Cétait un homme 
robuste, large d"épaules ; sa téte, tres 
petite, était presque chauve, ses mou­
vements étaient saccadés bien que pré­
CIS. 11 donnait l'impression bien plus 
d'un bomme sauvage que d"un étre 
civilisé, mais son aJlure ne manquait 
pas d"une certaine distinction. 

Un soir, nous élions, tous deux, a la 
recherche d"un hótel oü bien diner; il 
me raconta qu'il avait J'intenhon de se 
rendre a Madras, grand centre commer­
cial. • Diles done, vieux, tui dis-je, vous 
o·en avez pas assez de vagabonder 
ainsi, sans femme ni entants 1 • 

J'avoue, la question n'était rien 
moins que discréte, mais il répondit par 
un grognement incomprehensible, et je 
n"insistai pas. On parla encore de 
cboses et d'autres, et il s"éleva entre 
nous une certaine fa.mmarité. Au mo­
ment de partir, j'avais l'impression que 
cet bomme me suivrait partout comme 
une ombre. 11 me serra la main en di­
sant: • Toricelli, n'oubliez pas de 
m'écrire. Cela m'intéressera de savoir 
ce que vous devenez. Voici l'adresse 
d'un ami, envoyez-lui un mol ; il sail 
toujours oü me trouver. • Et sous le 
casque blanc, roulant des épaules, il 
disparul daos une ruelle. Je regardai la 
carte de visite et je lus : « Sylvester 
Saint-Erth, représentant en colon et 
jute. Calcutta. ,. Une semaine plus tard, 
je m'en retournai en ltalie. 

Q UAND, pendant trés longtemps, 
on est resté loin de sa patrie, 

tous ses traits, bien connus cependanl, 
paraissent nouveau.x et singuliers. Je 
ressentis comme un besoin de traver­
ser ntalie daos toutes les direclíons, 
et puis je commem;ai le récít de mon 
voyage au ThibeL 

Au printemps, Je fus invité par un 
ami de Florence qui venait de se casser 
la jambe et m'appelait pres de tui. Je 
conna1ssais les siens et, du reste, je 
venais d·achever mon travail. J"accep­
tai avec plaisir. Et puis, de toute facon. 
c·etait el Rome l'époque des grandes 
chaleurs. 

La maison de mon ami étail des plus 
confortables. Dés la premiére heure, 
nous nous étions tous rét1nis sur la ter­
rasse inondée de soleil qui baignail a 
l"infini les buissons épanouis. Nous 
étions six : la femme de mon ami, ses 
deu.x eníants, luí, moi, et une toute 
jeune dame qu'on me présenta : ba­
ronne de Svalberg. Je fus élonné, elle 
paraissail si Jeune. Au cours de la con· 
versalion. je lui demandai sí elle 
n'avait point, a Calcutta, un parent du 
nom de Mlchael Svalberg, dont j'igno· 
rais, a vrai dire, s"il possédait le litre 
de baron. Elle rougit et dit qu·elle ne 
connaissait guére la famille de son 
mari défunt. Du reste, elle se deman­
dait ce que l'un d'eu.x aurail pu faire 
ci Calcutta. J'appris, plus tard, qu'elle 
était de naissance simplement bour­
geoise el que la famille du baron, ori­
ginaire de Courlande, s'était opposée a 
leur union. C'était a l"époque des lrou­
bles révolutionnaires dont, plus tard. le 
baron devait étre une des victimes. La 
personnalité de la jeune femme lit sur 
moi une profonde impression Elle ne 
dégageait aucun charme sp.;.cial, mais 
je percevais en elle une passion c:1-
cbée. Parfois. je la comparais a une 
neur qui. au moment de s'épanouir, 
aurait été tuée par le gel. et qui se 
fanerait lentement. Un beau Jour, nos 
regards se prirent profondément, et 
mon cceur ful toul a. elle. Quelques se­
maines plus tard, je l'invitai a une 
promenade aux jardins Boboh, qui, 
pour moí, sont parmi les plus magni­
fiques au monde. 

SUT la to1le de fond que forme la 
sombre couleur verte des chénes se 
détachent les pales statues d'albcilre. 
Les fontaines qui bruissent, les groupes 
de marbre dressés au milieu des bos­
quets, la surface miroilante dE>s eaux, 
la symphonie sylve:.tre, tout éveille le 
souvenir du passé. 

Suite page 46 
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Le ~te dan, 80D atudlo, oci ,·a1111ent /"ialimlti tel lte confort 

I L y a de cela bien pres de cin­
quant.e ans, vivaU i Ller, petite 

ville namande, un marchand de den­
telles : c"él&.it le papa Tunmermans. U 
avait quatone enfant.6, et $0D plus vand 
plaisir ét.ait de leur narrer des fables 
merveilleuses, des contes de fées. Pour 
vcndre ses béguins et ses chales, il 
baversait le pays sur une voiturette 
lirée par cinq chlens. Il apparai.suit 
alors a Félix, l'ava.nt-dernier de tous 
ses petit.s, com.me un des personnages 
Yenus des histoires enchantées qu·¡J 
avait tant plaisir a entendre. Les taJents 
de son pere lui semblaient prodigieux : 
c'e5t qu·it savait broder des dessim 
a1achnéens, jouer la comédie, chanter ; 
il était remarquablcment adroit de ses 
mains et, de tous ces modestes moyens, 
il donnait du type namand une impres-
1100 savoureuse et colorée. 

Le petit Félix avait l'ambition de 
df'Venir peintre. 11 n·y avait rien a faire 
pour mettre a l'abri de son crayon les 
murs blanchis a la chaux. les papiers 
qu·on laú.sa1t trainer, le bois nu d~ 
tables, enfin toutes choses sur lesquel­
les, ci la rigueur, on peut dessiner et 
barbouiUer. Félix tenait de famille. Un 
de ses freres ames, Emest. avait peint 
six paysages dam une seule joumée 
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et, bien plm eocore. tl avail mi:me 
réussi a tes vendre. Le papa Tunmer­
mans offrait les tableaux au cours des 
déplacements néceaités pa.r son nqoce, 
e! pére et fiJs partageueat les reve­
nos. Une telle babiJet.é., em dehars de 
r art. lntéressait médiocnmeot Félix. 
CE:TtaiD jonr, en c:ompazme eran ami, 
il avait. en cac:bette, ·risitr AnYen. n 
était revena de cr vayaee e cason:elé •, 
comme i1 ra clit phs wd; c"est qu"il 
avait TII les t&blea:m: de Pieter Breu­
¡bel r.Ainé. n avAit recoaaa les per­
sonna¡es de .. let.mdes q1rl avaieut 
pris forme et q1li H!lllblant fütés da.na 
l'air sain des paJAees flamaDCfs 

Cest ami que ae révela dans l'en­
fant. l'bom.me, Je créateur d·aujour· 
d'llui. .ceJni que nous connaissons et 
que nous a..imom. Mais ce u·est pas 
a la pelnture qu"il d.<>it sa renom­
rr.ée, c·est aux lettres. Cetle peiDture 
qui robsédait comidérablement u"était 
qu"une dérivation de sa personnalilé 
artistique. Ce qu"il vénérait profon· 
dément, ce qu·il s"était proposé comme 
idéa.l. c"étut Jes primiti.fs, ces ouvrien 
de l"art gothique, et p rincipalement ~ 
Breugbel qui. pour tui, était • le " Fla­
mand. Félix chen:hait a .rendre par les 
ligues el la couleur tDut <ie qui viva.it 

«Sl gna l» pr ~se n t e : 

pei ntre et poete 

• hWeter et M.l:dekea ~parles 0-tre Sai-a. Da.In 
en couleur. Maride.en esl une /eUJJe IUh donl Pallttter tombe 

amocueux el qui. plua tard. mettra troi, jcuaeawc au monde 

• Le B&dler-a. (peialure) On percoil ~lite· 

mtenl dam cette c:ruvre ratBnllispiritutelleqw 
rapprocblt J"IJIUlle,-na de Pie.IV Breuglwl 



daos son áme et qw cherchait a s'ex­
primer. Mais il Lui manquait la pa­
lien.ce, celle ténacité et cette assiduíté 
nécessaires au.x artistes. n projetail 
des chefs-d'ceuvre, des tableaux étudiés 
m1nutieusement, jusqu'au moindre dé­
tail ; mais tout s'évanouissait des qu'il 
saisissail son pinceau. De cette opposi­
tion ne sont nées que des improvisa­
tions, des pochades réalisées rapide­
ment, mais d'un charme certain, d'un 
nalurel dñ précisement a cette rapidité 
d'exécution. Cependant, cela ne lui suf­
hsait pas ; ce qu'il désirait surtout, 
c'était révéler sa patrie, mettre en 
valeur cette Aandre qui avait dü. pen­
di>nl des temps infinis, demeurer bou­
che dosc au concert des peuple... ll 
voulait parler le Jaogage de- ceu:x qui 
v1vaient autour de lui. U ~lait faire 
cormaitre tout ce qu'ils éprouv.1ient, 
tout ce qui créait leur vie, et íl i réus­
sit. Ses ouvrages oot été traduils en 
bten des tangues. L'Europe tout entiére 
les lit Un de ses plus touchants 
personnages, c'est Pallieter, un jeune 
h<•mme tout simple qui jouit de la vie, 
n:éme quand le ciel est gris et quand 
la tempéte déferle sur les toits. U vit 
en harmonie avec la nature ; les sai­
sc,ns sont ses amies et les amies des 
sic ns. 

Ríen ne caractérisera mieux Trm­
mermaos que celte anecdote contée par 
lui-méme. Un beau jour, vers Paques, 
il Iut atteinl d'u.ne maladie trés grave. 
L.: sceur qui le fait transporter a l'hópi­
tal lui apporte deux pieds de jacinthes, 
une blancbe et une rose, dans un pot 
de terre. La premiére pousse de PaUie­
ter est oée de ces deux fleurs : 

e Elles étaient la. pres de moi, frai­
ches et pleines de vie, baignées daos 
un rayoo de soleil qui filtrait a travers 
le!> rideau:x. Daos leur simplicité, les 
douces couleurs et la suave odeur me 
parlaieot du printemps qui, devant ma 
blancbe cellule de malade, clamait sa 
veoue, apportant des forces toutes ne-u­
ves au vieux c<Eur de la terre... Deo.x 
petites Oeurs avaieot suffi pour me 
wasquer la poussiere des rideaux.. De­
vaol moi, je vis un monde oouveau. • 

Ce monde nouveau, il ra dépeint 
daos une Jangue qui fait compreodre 
le peuple de Flaodre a ceax-la mémes 
qui ne l'oot ni vu ni connu. 

Timmermans n'a jamais perdu le 
cootact du milieu qui l'a vu oaitre et 
g1aodir. L~ Aamands onl le gout des 
rabies. fls aimeot les contes, ils ainreot 
Id plaisanterie, ils aiment les retes. CL 
íut précisémeot a l'occasion d'une féte 

le peiatce .1i l'<eavre d.iu soa illeliN 

qu'oo. reodit a Timmennans le plus 
gtand hommage qu'on puisse témoigner 
a un poéte. 

La petite viJle de Lier, dont il est 
citoyen, devait célébrer les noces d'or 
d'un vieux couple et l'on avait organisé 
" un défilé de Pallieter », un cortége 
de kermesse oü figuraient, en chair et 
eo os, tous les personnages du livre 
de Tmunermans. Dans des voitures, a 
cheval, a pied, tout com.me s'ils avaient 
été autre chose que les créations de 
la fantaisie d'un poéte. on voyait défi­
ler des bommes vivant, des hommes 
trainant leurs envies. Jeurs chag¡-ins ou 
aftichant Jeors joies. 

Et les spectateurs faisaient la haie 
dans les roes, reconnaissaient les per­
soimages, agitaient les mains en signe 
d'amitié, com:me oo le témoigne ao 
voisin qui rentre au pays aprés un 
long voyage. 

Otto AJf,-ecJ Polituch 

Le pere lle faJaDle • la tiaálrille de Uueae­
enlouré de ses pe• fpeinture.J Dan., celle 
am.iu, Tes belles composilion d'un cuchet Jé-

úuitieru gé1emen1 réservé, Je poéteel 

Clicbés : S.do Je peintre se sonl ,enconlrés 



Au centieme de seconde •.. 

S UPPOSONS un homme de lettres qui 
s·est mis en tete d'écrire un roma.o, 

et qui, des le début, se beurte a Ja ques­
tion de savoir ou et comment Je com­
mencer. Mais il a une idée géniale. Ildé­
croche son apparei! photograpbique et 
s·en va jusqu·a la gare. Un simple déclic; 
le cliché a été pris a J'improviste. Notre 
romancier va pouvoir trouver l'inspira­
tion; mais le probléme est désormais 
reo versé: au lieu d'une intrigue, on 
en découvre des douuines. Notre 
écrivain n'a pJus que J'embarras du choix 

A cL·Aao11r voyqe• oa •le Botlqweht Un 
rnonsieur portanl malle et valise. une dame le 

suil: n'est-ce pas la, ccunpée sur les boggies 

d'un rapide, une étrange hJsloire d'amour en 

perspective? S'iln' y avail que cela 1 Maisvolci 

un homme porteur d"un írztmense bouquet; et 
n· .. ,r-ce pas aussi quelque chose de singulier 1 

«Se1ll dau la eraad'vllle». Voi/ó, a n'en 
pos douler. un theme psychologique donl 
ce /eune homme mt!dllallf et de clair 

vélu, lournirail Je développement, un lheme 

qu'un poeme suiliralt peut-etre ó étoHer 

• La veuve byaoad se düroellle•. 
Pos mauvals litre pour un roman po­

puliste.u.epellt /'íerre,qtee N -

est allée attendre au tmin, a trouvé 
un porteleuille et. .. • (a suivre) 

• llk.assble i. Fomlly-les-Olen. Voila qui 

promet une hialoire hu.morhUque et aavou­

reuse! «Bécauine paawt a Foullly-lu Oies; 
le hasard a vou/u qu'elle se loulal le pied 

devant la maison du maire. ce qui a changé 
4g tput au ""11 la laoe des cho9es • • • ,. 

Pr~úu-vou - roaui poUder J «Ce matl.n-ló l'homme de servlce N• 23 
poussail, comme ó l'accoulumée, son diable sur le quai; i1 étail loin de se 

douler des conséquences d'une aclívllé aussi innocenle. Une cruche ó lail. 

jucbée sur une malle en osier vinl ó choir; la malle perdit ó son tour/' équi­

libre. et lout-ó-coup •.. • Le prologue réve: quoi J... Cliché Voigt 



Les foyers d'infection et leur répercussion dans l'organisme 

Quand oous tomhons malades, c'est surtout le siege apparent de-

l'infectíon qui retient notre attention; et la plupart du temps nous 

en négligeoos la canse pour n'en considérer: que les l'ffets. Les foyers 

<l'infrction nous otfrent, a ce propos, 11D exemple frappant. n,, siegent 

généralement daos les glandes, les dents. ou toute autre partie do 

corps: dans bien des cas, le malacle souffre du coeur, des 

articulations. des reins; il se plaint des yeux ou de 

la pean. Les foyers d'infection résultent géné-

raleme-nt df' la carie, aJfection tl'es répandue 

t't presque toujonrs évitab1e. ou dt' ]a pa-

radentose. L'évolution de la maladie est la 

suivante: l'émail d'nne dent est légerement 

détérioré. les agcmts d'iofection pénhrent 

ainsi dans la dt>nt par la breche f't en sna-

vaot les canaux microscopiques de la pulpe. 

Il en résulte une inftammation dentaire douloureuse, 

justemf'nt redoutée. et. si le traitement ne commence pas 
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immédiatement. la pulpe dentaire meurt. se potréfie: les toxines 

,,écrétées passent dans tout l'organisme. 86 % des rhnmatismes ont 

pour cau..c;e les iniectio.cs locales et lei. a.ffections deotaires ~ out 

lenr bonne part. Si tous le!< hommes voulaient bien observer une 

bygiene rationnelle de la houche, les affections dentaires et leurs 

conséquences deviendraie-nt rares. llais il n'en est malheureusement 

rien. 11 ne suffit pas de procéder chaque matin a un nettoyage 

batif. Les :0oins des dents exigent Wle brosse indivi-

dueile. une bonne pite dentifrice. ' comme Chio-

rodont par exemple: et surtout. chaque soir. 

avant de se mettre au lit. un •brossage mé-

thodique de tout l'appan'il, senl procédé 

qui le débarrasse des fragments d'aliments. 

Pour que toutes ces meso.res soient efficaces. 

il faut une oourriture appropriée, soigneu-

-;ement mastiquée : un controle permanent 

de la dentition s ·impost" ami de faire 

ripanr immédiatement les plus petits accidf"nts 

qu·on y constate. L'hygiene ainsi comprise vous assurera 

non seuJement une bonne dentition. mais elle préservera la ~anté 

de votre organisme tout entier. 

Ct dtnlilrict dt qualilt 

1'0US c.o~rvaa ltS dmls saintS 



En pleiJte vWe d·AaJt.u•, on uo,M? 
encare des paysOJlnes porlonl le ponla­
Ion el dissimulanl sous le voile leur 

silhouelle el leurs lro1ts; mais de lels 
spectac/es sonl de plus en plus rores 

UP pelil p4s ea arnerel Nori; te~ 

lunelles naires de celle jeune Tur­
qued'aujaurd· hui ne lonl que'ª pra­
léger de la lumie.re éblau,ssante du 

saleil. Cltchés: Dorolhra \Vilhrandt 

Elles sOlll eaoore hlen ladéclaes, ces lro1s paysannes de la 
campogne d. Ankara. Elle8 sant ó leur leuive et ellesdissimu. 
lent jolousementleurs coU& et leurscheveux.. Leur long pan­

talan ne disparaitro gue.re qu·ovec rane. monlure qw reste 
le premier :mayen de lransporl de la popuJaUan turque 

le woile est Jombé 
a regret peut-etre 

I 



La tulle contre le dofT2ll~r~ de l.-.Z4 a aos joan ueSSJn de K w .. Ht"1m:,.cn 

Une lutte ochornée o permis de contenir oux fron- E n n e m 1· p u b 11· e 
tieres allemondes le <« leptinotorso decemlineoto » I 
LE continent earopéen ~t menacé 

par un ennem1 aupres duquel 
le blocus n·est rien et qui, dans un 
temps tres court, aurait pu le livrer 
á la famine totaJe, si_ ron ne s·était 
pas décidé á lutter contre lui par tous 
les moyens. Cet ennemi est un coléop­
lere. grand coro.me J'ongle, et aucun 
insecte n·est plus que luí nuisible á 
notre agriculture. 11 porte le nom scien­
tilique de " leptinotarsa decemlineata " · 
On a commencé par rappeler la béle 
du Colorado ; débaplisé, il est devenu 
Id chrysoméle de la pomme de tene 
et le commun, a lort du reste, J'appelle 
la doryphore. Le parasite a déja gagné 
une bataille. Et si J'on a pu enrayer 
sa seconde oífensive, c'esl grace a une 
organisahon modele, au concours de 
gens qui se sont dépensés sans comp­
ter el a l'aide d'un matériel considé­
rable. 

Une petite béte inojfe:nnTJe 

Le danger perslstera jusqu'a ce que 
la derniére larve ait été eltlenninée sur 
le conlinent européen. On comprendra 
a1i.ément la menace, si ron veul bien 
Sf: souvenir de J'évolution de la chry­
soméle dans son pays d"origine, l"Amé­
nque du Nord. Cétail, comme tous 
ses congenéres, un petit scarabée de 
nen du toul, d"une innocence sans 
pare1lle, qui coulait une vie heureuse 
dU picd des Montagoes Rocheuses, dans 
les solanées sauvages. En 1824, un 200-

lugistP 1... rlé<"m1vrit dans l"Etat du 

Colorado ; lout heureux de sa trou­
vaille, - un fort bel insecte, ma foi, 
et awc coaleurs chatoyantes, - notre 
savant !"incorpora dans la fauue en 
le dotant du nom de « leptinoLusa 
decemlineala • . Ponr le commun, ce ful 
la bete du Colorado. Car. en ftn de 
compte, ce n'était qu"un insecte insi­
gniliant, interessant tout Juste une 
demi-douzaine de sav'ants, un insecte 
qui se contentait de vivre sur les peo­
tes des montagnes en se nourrissant 
de morelles. 

Mais ce genre de plantes constHue, 
pour J"horome, une ressource en ali­
ments, en remedes et en poisons. La 
conlribution des morelles a l"histoire 
de l'humanite fournirait aisémeot la 
matiére d"uo roman : " Une Famille de 
plantes ». Le tabac, la belladone, la 
tomate• et la pomme de lerre sont la 
pour rattester. De tous ces végétanx, 
c"est la pomme de terre que le dory­
phore a choisie. Cornme elle Jui convient 
pcUlaitement et qu_"elle était en abon­
dance dans le Colorado, le parasite se 
mulliplia daos des proportions extraor­
dinaires : et, désormais, il justilia le 
nom sous lequel il est connu des ento­
mologistes : chrysoméle de la pomme 
de terre. 

La premiere vague 
Voila done notre coléoptére fixé dans 

son choi,c. Ce qui se passa par la 
suite conslllue une page sans précé­
de nl dans les dnnales de !"h,slone des 

' 

insectes. En 1859. le doryphore se trou­
vait encore a cent milles á rouest de 
Obaha, dans le Nébraska. En 1865, il 
survolait le Mississipi. Les savants 
americains relatent. á ce propos, que 
l lllinois fut traverse par de gigan­
tesques colonnes de l'armée des dory­
phores, se suivant les unes apres les 
autres. En 1870, l"insecte est dans nn­
diana, l'Ohio, la Pennsylvanie, le Mas-­
sachusetts et l'Etat de New-York. Quatre 
ans plllS tard, en 1874, 11 a atteint les 
bords de l'Atlantique, nouvelle alar­
mante pour l'Europe. 

En bien peu d"annees, le mal s était 
rtpandu comme la peste, grace d la 
fecondité exceptJonnelle de ranunal. 
En une seule annee. tro1s génératioos 
t>closent, et c·est ainsi que la femelle 
du doryphore arnve á compter plus 
de trente rrullions de descendants. ll 
n"est pas extraordínaíre que, dans ces 
conditions, on ait trouvé quelques cen­
taines ou quelques mílhers d·entre eux 
qui s"étaient abattus sur des naVlres 
ancrés au port et sur les entrepóts ; 
en sorle qu·on pouvait déJ.i considerer 
les chrysoméles comme arrivees en 
E u.cope. 

'4ais, a J"est de l'Océan, nous étions 
sur nos gardes. On decreta 1·interdic-
11on d"importer les produtts agncoles 
ongmaires de l'Amérique du Nord et, 
en parllcul!er, les pommes de terre. 
Les nav1res lurenl fou1llés de fond en 
c<1mble el les paysans invites á sur­
ve,ller de tres prés leurs cultures de 

pommes de terre. Quelqaes doryphores 
o en réussirent pas moms á franchu 
J~ barrages: en l8n, on en trouve 
a Muhlheim, Sllí IP Rhin, el a Schildau, 
dans les environs de la Torgau, en 
plein centre du Reich. Dix ans plus 
tard, la béte du Colorado apparait dans 
le voisinage de HanovTe. Puis, 1 Alle­
i:r.agne connut lllle longue péliocle d"ac· 
calmie; Je parasite ne fil que deux 
apparibons : en 1914 et en 1934, apporté 
chaque fois par des navires accostanl 
au petit port de Stade. Ces deu.x: tenla­
t1 ves d"inva.sion furent immédiatemenl 
et rad:icalemenl ~nrayees. 

Une tete de pont en Eun,pe 
L"invasion du lerr1loire américarn 

a,;alt multiplié J'activ1té du doryphort: 
que son insatíabilite poussail avec 
force vers J"Eu_rope. Le danger qui me­
naca1t désormais le • continent des 
pommes de terre • ne pouvaít pas etre 
négligé. Vers la fin de la guerre mon­
dJale, la béte du Colorado reusstt a 
roeure pied dans la region avo1s10ante 
de Bordeaux. et l'on n y avall guére 
prété autre allenlion. Cesl seulement 
en 1922 qu·on découvre le péril et 
qu·on s·en effraye- Une enquete révele 
que l'envdh1sseur a pais1blemenl pris 
p,,ssess1on d"un lerriloire qui s·..::tend 
su1 deux cent cmquante kilométres car· 
rt"!'. Le srarabée américam d éldhli une 
sú lide téle de pont en Europe 

<,ur c·e. ia Francc connul lrc,zc an­
nl.'es désastrcuses. Tous les etforts pour 
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d'une fo,on elhcoce conlre le dc,ryphore. 1/ tau/ 

loul d abotd connallre te, aul,eux lavorables 
o ,on évolul,on. A cf'lle /in, on ,·e,1 J,vré. en 

labora/oue. ó un Plevage mélhod1que de /',n 
secle. Le, Ja,11ea g,and,uenl dan, de, éprouvel 

tP, , [w.s 1>ac11 en pap,er les empechenl de s"évade, 

La pomme de lene pn!fútt. u11 u cUJlivé 1.068 
var,t"lia. diHerenles de pommes de lerre el on 

lb o présenléés aux doryphores. Dans choque 

éprouvelle /ogenl cinq de ce• gourmand6 con . 
vives. el de,. COJU/ololion, quolid1ennes per­
me/lenl de connaitre quelles son/ leur, pomme1> 

de lf'rre prélérées. et celle• qu·u, déda1gnent 

u sde11ce co•lre l º•p~tJL Oeux plan 1, de poa,me, 
de terre : celwde droite lrailé par des produit11 ch, , 

m1que11. ce/u, df' gauche reslé nalurel. Au boul de 

dewc ¡oura. cedernier esl complélemenl dévoré ;mais 
/°aulre plan1n·apasélédu goül desmsecles.Des lar­
ves. á qu, on o présenlti des pommes de terre ams, 

ltailées. sont mortei d 'mam/,on, On o. ¡Uliqu·,c, 

es:, ayé ave~ surrh de nouveoux produ1fa c;h1m1que. 

combattre l'insecte lurent vain:;. Le 
do1 yphore a conqu1s le pays enlíer el, 
b,rntót, d'autre5 rég1oos vont voir la 
nu nace se prl:'c1ser la Hollande, la 
Belgique, le Luxembourg, l'Allemagne 
el la Suisse. Telle dail approximali· 
vement la situalion en 1935. La lron­
tien• beige ful, a son tour, franchie. 
L'ennemi élall á un peu plus de cinq 
licues de la frontiére allemande ' Et 
1 on se doute bien que cette distance 
n'était nen pour un explorateur qui 
venait de franctur cent quatre-víngts 
k1lométres dans son année. 

En Allemagne, les autorités respon­
sables se réunirent en cooseil au grand 
complet ; il s'agissail, pour le moins, 
de meure le peuple allemand a l'abri 
d'un péril qui menacait sa nourriture 
essentielle. En novembre 1935, un 
organisme de défense est mis au poml ; 
grc'ice a cette disposition de base, on 
allait pouvoir commencer la Jutte. 

L'invasion de J' Allemagne était atten­
duc pour 1936. Elle cut líeu comme 
prévu : vingt-quatre communes á la 
frc.nllére ouest furent infestées, mais 
le service de préservation, Qlli avait 
élabli son quarlier général a He1del­
hrrg, était pret a la lutte. Peodanl 
l'h1ver 1935-1936, cinq groupes duto­
rr.obiles étaient déja a l'ceuvre et dis­
posaient sur place tout le matéríel et 
tcus les ingrédients nécessaires au 
combat. Au long de la frontiere. une 
bc<nde large d'une centaine de kilome­
trei. ful déclarée zone dangereuse. A 
1 opposé de ce qui s'élait passé daos 
les pays voisms, des mesures avaient 
été prises et le succés ne se fit pas 
attendre. On ne trouva plus le coléop­
l<'rl" qu'en 35 endroits, et au voisinage 
de la frontiére des pays iofestés. 

L'année terrible: r938 

On ava1t compté sans rannée terri· 
ble: 1938 ! En automne 1937, le dan­
gcr ava1t emp1ré, malgré les remar­
quables d1sposillons prises et bien que 
Je doryphore ne se füt attaqué qu'a 
des rég1ons ou la pomme de terre ne 
constitua1t pas la seule culture. En 
octobre, on avait trouvé des larves 
rnlPITt'f'" Pt 11 fallail bien prévoir que 
le parasite envabírait davantage le sol 
dll<.mand. Tou¡ours en automne 1937, 
une conlérence envisagea les mesures 
a prendre et pul, tout d'abord, établir 
que de nouvelles migrations deva1ent 
etre attendues de France, de Belg1que, 
du Luxembourg, de Hollande et de 
Su1sse. Cela s1gnifiail une extension 
considérable du front de combal. 

Les cramtes qu'inspirait l'année 1938 
furent dépassées par la réalité. Un 
communiqué officiel dit que les Etats 
voisins de la France : I'Allemagne, le 
Luxembourg, la Belgique, la Hollande 
et la Su1sse, furent placés par les fa1ts 
en face de taches oouveUes et presque 
insurmonlables 

Dés le début de l'anoée, les condi­
t~oos de température se monlrérent 
aussi défavorables que possible. Mais, 
au printemps, nul ne se doutail des 
surprise:. que réserva1l J'été. La chose 
di•buta en France ; le 11 mars, a Ver­
i..;ílles, on découvre le premier dory­
phore sur une molle de terre. L.Alle­
magne avait d'ailleurs inauguré la série 
ooire : le 8 mars, on trouve un dory­
phore daos un cageot de salades, vrai­
semblablement en provenaoce de Per­
p1J;?nan. En avríl, a la stahoo franco­
all~mande d'Ahun, améoagée pour la 
lutte contre le parasite, on enre~islre 
d'! nombreux cas isolés. Pu1s tout se 
c<1lme et les experts peuvent souffler 
d<1ns les derniers jours d'avril et en 
mai. La cause en est due au mauvais 
tcmps ; les scarabées ont soíl regagné 
leurs abrís soulerraios, soit interrompu 
Id ponte. Fm mai, les choses se gcilent. 
Le temps est de nouvcau favor-,l>!e a 
l'invasion des chrysoméles. Ce 50nt 
toul d'abord des joumées torrides, puis 
des orages venus du sud-ouesL 

Si ron se reporte au recense11Jcul 
des heux oú furent découvertes les 
bétes du Colorado, on se rend compte 
du danger 1mmeose que courut Id ré­
colle de pommes de terre. 

Quelques exemples : une brave mé­
nagére, dans sa buándene, s'apprele a 
emplir un baquet d'eau quand, sur le 
robinel, elle découvre un doryphore : 
des écoliers s·amusent sur le lroltoir 
e( y ramassent de beaux 1nsectes rayés 
q1..'ili s'empressent de montrer a !eurs 
pc:rents ; des cychstes, en roulant, re­
coivent des doryphores en plein visage. 
On en ramasse dan, les goullieres, 
panni la vieille ferraille, en un mol, 
d¡¡os des lieux sans aucune espece de 
rapport avec les champs de pommes 
de terre. .' 

L·alerte atteiot son maximmn. Le ser­
vice de recherches esl reniorcé : on 
fait appel au concours des écoliers, le 
nombre des endroits infestés ne cessant 
de graodir. En 1937, on trouvait a 
35 places diHérentes 46 foyers de para­
siles : en 1938, oo comptait 14.841 
foyers, et ron situail en France rori­
gme de la migration. Les autres Etats 
voisios de la France : la Suisse, le 
Luxembourg, la Hollande, la Belgique, 
partagérent le méme sort que les ré­
gions frontieres allemandes. 

Si roo examine cette seule statisti­
que, on peul cro1re a l'impmssance 
humaine vis-a-vis de cet ennemi public 
11•· 1, le « Jeptinotarsa decemlineata "· 
Or. ti suffit de ciler un chiffre pour 
prouver le contraire : le nombre des 
foyers découverts en 1939 n·atteignait 
plus que 12.210. Le serv1ce des recher­
ches el de défense avait done enrayé 
la redoutable invasioo de 1938. 

La protection de$ cultures 

Cet examen des faits nous apprend 
deux choses. Premiérement, les ctüffTes 
purs el simples révélenl l'éteodue du 
péril qui menace rEurope. Deuxiéme­
ment. on vo1t sans peine que, si le péril 
a pu étre détourne, c·est au service 
allemand des recherches qu·on le doil. 
En 1938, des savants étrangers, au 
congrés international des entomologIS· 
tes qui se tenait a Berlin, ont fait son 
éloge mérité, car les régioos éncore 
attaquées par le doryphore sonl de 
plus en plus restreintes. 

Ce furent en majeure partie les 
champs de pommes de terre qui mena­
caient d'élre rongcs jusqu'aux tiges. 
Pour peu qu'on les eüt laissés !aire, 
larves rouges et scarabées striés d'écar­
late eussenl, en un rien de temps, 
transformé les plus belles cultures en 
déserts ; on y aurait vainement cher­
ché le moindre planl. Au · la récolte 
s·en füt-elle ressentie dans une large 
mesure. Les dégradations eussenl pu 
s'élever jusqu'a 95 % de la récolte. Les 
trente millions de descendants qu'une 
seuJe remelle engendre dans une année 
suffiraient a détrwre deux hectares el 
demi plantés en tubercules, ce qu.i re­
présenle une perte de 45 tonnes de 
pommes de terre comestibles, au bas 
mol le cooteou de trois fourgons de 
chemin de fer ; et i1 ne s·agit la que 
des ravages causés par les descendants 
d'une seuJe femelle. 

Quoi qu'il en soil, I' Allemagne n·a 
j<1mais connu jusqu'1ci de menace auss1 
grave. Une défense é.nergique a su y 
parer. Mais le moindre relachemeot de 
Id surveilJance enlraineraíl sans retard 
de oouveaux assauts de l'eunem1 
Auss1, les pays déJa infestés ont le 
deYoir de foumir le maximum d'efforls 
pour endiguer le péril en Europe occ1-
dentale, le réduire au minimum et 
bouter le parasite hors du continent. 

Huit moy~ de combat 

Huit moyens de lutte sont a la dispo­
silion de l'organisme allcmand, qui, on 
lt- sdit, a fait ses preuves. En tout 

Ua Uot d'expbt.111eau.tioa. Pour empe 
cher les larves des' évader du lerrafn 01 

an les observe. celu1-ci o élé enlou" 

d 'un lo"é empli de liquide nocJJ Cel/, 
sor/e d'ilol arliliciel es/ u/Jlisabfe jus 

qu'au moment oü /e, /orves ~e mélomor 
pbosenl en insectes complet,, ailé: 

p1emier heu, Je service des recherches. 
qui, de tous ses moyens, exerce sa pro­
pagande dans les ménages et les écoles. 
Puis, viennenL les colonnes de recher­
ches comptant 12 a 15 personnes explo­
ranl r~ulierement les champs , le 
maire lui-méme dirige ces travaux. Des 
qu·on trouve la moindre trace de dory­
phore, de larve ou d ~s. c·est lui 
qu'on avertil ímmédiatemeot ou la 
police loca le ; l'endroit esl marqué, 1 m­
secte détruil selon un procédé spécial, 
tandis que les larves et les crufs sont 
laissés sur place. a Id disposilion des 
spéc1alistes. 

Dés qu'on a repéré les foyers, le 
troisieme combat entl'c en action pour 
le1- réduíre a néant. Si le terram décele 
des larves, des cocons ou de jeun~ 
im,ectes, on le passe au tamis. Des ín­
jecteurs spéciaux sont mis en reuvre 
pt•ur désinfecter le sol qu·on impregne 
di! sulfure de carbone a raide d'ai­
guilles appropriées. Quant aux. plants 
d..! pommes de terre qui ont rési,;lé a 
l assaut des insecte!i, on les protege 
au moyen d'une inJecUon antiloyers, 
c.'est-a-dire que, daos un rayon de trois 
cents metres, on asperge toute la végé· 
t~tioo d'une solutioo d'arséniate de 
ct:aux. Pour réaliser le max1mum de 
précautions, lous les foyers repérés 
s.ont J'objet d'une surveillance spéciale. 
Daos la zone dangereuse, on va jusqu·a 
inJecler préventivemenl les cbamps 
intacts. 

Ces huít mesures constituent, grace 
a une organisahon sans défauts, une 
arme efficace qui mamlient aux fron­
tiéres de r A llemagoe le flot des en­
vahisseurs. Elles prouvent qu'il a suHi 
d'identifier la lutle cootre Je parasite 
a la cause du peuple pour que le suc­
cés couronnát l'efforL n est évideot 
que, seuls, les 716 spécialistes, tech­
ruciens. employés et ouvriers affectés 
au service de défense contre les chry­
someles de la pomme de tcrre n'au­
raient pu mener a bien toute la lulle. 
Jls n·auraient pu se gloriiier, pour la 
premíére lois daos J'histoire des cam­
pagnes contre le parasite, d'avoir tenu 
le doryphore en échec. Tous les succés 
ne furent rendus possibles que par 
J'éducation des écoliers, des habitants 
óe, villes el des campagnes. Oo distri­
bua des miHions d'exemplaires de bro­
chures. de tableaux, de feuilles expli­
callves, d'images. On préseola des 
films, on fil des conférences. Toul cela 
étail aécessaire pour compléter l'acuon 
du premier des moyens mis en ceuvre : 
Jp servkc des recherches qui ilirige 
toute la lutte. 



On commence pratlqvement lil lutte 
en examí11an1 si les larves se sonl 

dé¡iJ enfoncées dans le sol pour leur 

dern,ére métamorphose. En consé­
quence. on passe au crible la /erre 

qu, entoure les plantes alleúúes. 

Quand on trouve des lan:es ... 

Que résen,e l'aveniT? 

Nous en avons pour bien des années 
a fouiller, injecter, désinfecter; car il 
est possible que la chaleur éventuelle­
ment accablante des mois de mai et 
juin nous vaille de nouvelles menaces, 
el qu'il pleuve une fois de plus des 
rloryphores sur l'Europe centrale. La 
tJche esl done d'une importance capi­
ta le pour tout le continent: il s·agit 
de tarír la source des migrations ; il 
s·agit également d'empécher les chry­
soméles d'exercer leurs ravages dans 
de nouveaux domaines. 

Le doryphore n'a pas d'ennemi natu­
rel qui le contiendrait dans des limites 
plus normales. II íallait chercher une 
analogie et tenter, en roccurrence, un 
remede semblable a celui qu·on a appli­
qué contre le phyllox~a : cultiver une 
plante immun ,sée. 

II n'est pas impossible qu·on fasse, 
grace a un procédé nouveau, une héca­
tc,mbe des bétes du Colorado. A l'insti­
tut de biologie du Reich, on a établi, 
apres des recherches scienti1iques, 
qu'une moisissure, la « beauveria 
efusa ». s'attaquait aux doryphores 
qui en meurent; et l'on envisage, 
d'ores et déja, d'infecter les parasites 
avec les spores de ce champignon. Les 
insEcctes mafades contarnineront leurs 
congéneres, ce qui déterminera l'ex­
tmction progressive de leur race. 

D'autre part, on a pu constater que 
le pénl était beaucoup moins grave si 
r ou plante les pommes de terre au 
milieu de juin plulot qu·au milieu de 
mai. II faut, a ce propos, se souvenu 
que l'hivernage des coléoptéres prend 
fin assez tot au printemps ; la lamine 
les guette s'ils ne trouvent pas la nour­
riture de leur choix, et leur deseen­
dance s'en trouve d'autant diminuée. 

Mais, jusqu·a nouvel ordre, c·est le 
service de déíense qui fournit les meil­
leurs moyens de combat. Perfectionner 
cette arme et lui faciliter sa ¡.,ropa­
gande, telle est la tache de tous les 
Européens. L'enJeu en vaut la peine. 
IJ ne s'agit de ríen de moins que d'évi­
ter au continent la lamine et une catas­
trophe éconoIIliaue 

, .. volcl l 'allaque a coups de pnlvérisateur. 
Les msectes isolés son/ délruits par les 

goullelelles d'arsémate de chaux répan­

dues sur les champs toul enlíers. Voila com­
ment on détruil le doryphore. paras,te public 

n• 1 pour 1' Europe. et qui, aprés bien 
<I, a/laques, liníra par dísparailre de 
llúlre continenl. Clkhes du Dr Cro, 

... oo déshúecle Je sor. Avec des seringues o 
lon9ues a,guilles. on mjecle dans le sol du 
carbonate de soude, po1son mortel pour l'insecte. Le 
sel chlmique détruit tout d'abotd les n1ds enterrés 

Mais pour que la vldolre soU compll!te, on doil arra­

cher toutes les plantes qui enlourent la place ínfestée, 
les je/et dans une losse et les arroser avec du 

carbonate de soude El pour plus de süre/f . .. 



... 

s~.utc de lo pogc 2 

Ce que j'ai vu a Moscou 
Le corit de la oie a Moscou 

Commenl vivait ces dern1ers tcmp:. 
11' CIIOYCO des Soviets ? 

Lojlés elroitement, une chümbre par 
l.imille env1ron, les habitants de la ca 
pilale bolchevique sont un1quement 
pn·occupc., ci se ravitailler en vivres. 
p<•ndant leurs beurC!> de repoi;. lis sonl 
ci I aflül dt~s occac;1ons el cherchen! ci 
,;e procurer les choses a J meilleur 
pnx ; car tout ce qui esl de premiere 
néce<;sité esl mlrnuvable, el. en ~t'>né­
ra l, trés cher. Depu1s un an env1ron, 
la capit<tlt• cst sufhsamment approvi­
s1onnée en v1vres ; mdis ils sont ratJon­
nés el les pr1x sonl taxés. Cei; dem1ers 
élai<·nt s1 t•levés que la ~rande massc 
nt· pouvail méme pa:. se procurer l'm­
d1spensablt•. 11 en alld1t de meme pour 
h•s ,•etements. 

\'01c1 quclques p1 lx par k1logrammc : 

P,11n .•. 
81•11111• • • • ••••• 

~ •• unsso11 (br1sse qualllél . 
St1un~so11 tprem1er choi,d 
Vumde (has morc-cault) . 
V111ndc (prcrmcr c1w1x1 . 
F,11 ine tqu.ihte c.ournnlcl 

Roubles 
2 5(1 

28 -
19 -
35 
14 
24 

4 80 

Pdrdessus d 'h1ver . . . . . ~ 
Manteau d'h1ver ¡x:,ur dame, 

avec col en fourrure de chal 
Souhers (qualilé mférieure) . 
Soullers (bonoe quahlél . •. . 

900 -

1.200 -
200 -
400 -

Ces pnx n'éta1ent !JdS en rapporl 
avec les rcvenus de la maJeure parl1e 
des travailleurs. Lei; salaires mensuels 
ci Moscou éla1ent le~ suivanls : 

Melallur~rstes . . , 
Médecin de campagne . 
lngémeur . . .... .. . 
Dame comptable 
Dame lacteur des postes . 
Manreuvre . 

300 
350 
600 
400 -
200 -
150 -

Le calcul est aisé. Ces professions, 
cbo1sies au basard parm, d'autres, ne 
sont pas en rapport avec le cout de la 
v1e. méme en lenant compte du fail 
que, en U. R S. S. la ménagere occupc 
un cmploi. Mars comment la fam1lle 
d'un métallurg1sle avC'C' trms ou quatre 
enfants mineurs pourrait-elle joindrc 
les dewc bouts7 Ce qu'elle toucbe sulf1t 
a peine pour mettre a la marmile la 
soupe aui. choux et le gruau qui, sui­
vant un proverbe russe. constiluenl 
~ notre repas ~ 

Choul( 111011 laxé"I .... 
Pomrncs de lerre (pnx la"<él.l .• 
Pommes tlt• tcrre (marché hhret 

7 _ La ca.ne priuil,égiée 
O 80 

1 ¡, 
Prnsson . . . . . . . . . . 10 á 
1-lomagc ¡quillile cour,mlcl . . . 
Suc IC! . ••••• . ••••• .• • •• 

1 50 
15 -
25 -
5 50 

l.C' pnx d,~ \'élements dE>passárl tou­
tf'>s les po!.S1h1lités d achat: 

( m,lume de conh·ct1on en 
tbsu ¡¡1ocs1er . . • . . • . • 800 -

Cnstumc de auahté suµeueurn 1.200 -

Cependdnt a cólé de ces salaires de 
famine, iJ en existail d'autres; c'éta1enl 
ceux d'une cdste, supérieure <ians cel 
Etal oú Id bdse serdil I é~alité. Cettc 
cldSSC priv1lé~iée se délache nettement 
de Id ~risaille des masses: mais pour 
l'aperC'evo1r si íaut avoir vécu quel-
que lemps a Mosc-ou Qui la compose? 
l ·ouvner qui s esl éle\•é au-dessus de 
~a condition, le • stachano\' •: le d1-
rectE-ur d 'une usine (c'est le litre que 

Pour tous les usage~ 
• lamachine aécrirequiconvient. 

OLYMPIA pres~LYMPIA 8 dont les multiples 
p 0 ur le bure&U. . e'uves, existe avec 
qualités ont fait leurs pr t tabulateur 
-'--,..;ots de différentes lon~eursO, LmlA offre 
~LOA" cmn· es portattves, 
décimal. En ma: . T"T ~ • PROGRE$ et SlM-

od· 1 swvants LJJL ""'"• chin ~ les m e es_ ~ ~uA, 1a premiere ma_ e a 
· · · l"ffle la P.LLrU• PLEX, amsi ,- construction plate. Tous ces 

écrire a11einande en . ent Jeurs diftérence5 de 
modeles. qu~ que so1 un 1a marque, et 
p:rix et d'emplo1, ont ~ comrn 
oelle-ci garantit la qualité . 

chineS ... .:.-;..e OLYIIPIA aout fabriquées 
t.e11ma •-. ~--..,.......-.werke AG., Etfurt. 
¡:u 01.ympa Bwuu--·-·· 

En vente en France: 

portent lei; drrecteurs de toutes les 
usines d Etal; il n y a du reste que 
celles-láJ : la prem1ére danseuse du 
Grand Opera de Moscou: le conduc­
teur du tracteur du kholkose modéle : 
l'écrivain el l'artisle en renom. Méme 
a l'inténeur de celle aristocratie popu­
laire. les revenus variaient beaucoup 
Les comédiens, el tous les artrstes en 
général, étaient les mieux payés. lls 
arnvarent ci obtemr les lraitements 
max1mum de l'Elal communisle. Le d1-
recteur d'un lhéalre réputé gagnait, l)dr 
exemple, 30.000 roubles par mois, et une 
danseuse 10.000 roubles. En dehors des 
hauts fonclionnaires du gouvemement 
ou du partr communiste, seuls les ar­
tistes avaient droit á des appartemenls 
de deux ou troJS preces; ils étaient 
auss1 les seuls, du reste, a pouvoir en 
acquitler le loyer. Un stachanov ga­
gnait jusqu a 1.200 roubles par mors, 
et le directeur d'usine de 1.500 a 3.000 
roubles. Tous deux apparlenaient, en 
outre, a une catégorie privilégiée. su:;­
ceptible de se voir attribuer des pri­
mes donnanl droil a des avantages par­
ticulíers (villa. auto) . 

Ces fails prouvent que ~ la patrie 
du socialisme •, comme on a si sou­
vent appelé l'U. R S. S. en prem1ere 
page des lsv,esta. JOumal du gouver­
nemenl, el de la Pravdo, JOurnal du 
parti communiste, présentail des con­
trastes bien extraordinaires 

Du r~te c·est daos le pays lout en­
tíer qu·on renconlra1t des opposilions 
de ce genrt:. La v1eille capitale des 
tsars, le cher grand village • des 
Russes d'autrefois;" Moscou aux mille 
éghses p1ttoresques, avec ses maisons 
a deux étaJ,?es, aux toits bruos de 
rouille et les palais des marchands, 
agonisait, tuée par les la~ades criardes 
des bciliments neufs. élevés par les Bol­
chevistes dans un style qui smgeait le 
class1que et le byzanlm. Ces construc-

tions sembldient des decors de théatre, 
sans aucun rapporl avec le paysaj?<' 
russe, cadre 1déal du vieux Moscou 
villageo1s, construrl autour des bcili­
~ents histonques du Kremlm. 

Les lar!;!es avenues des pares et du 
boÓlevard Gorki semblaient déguisées 
sous lo ia~ade des nouveaux édifices. 
Oo eüt dil de la rorse en scéne. D<!s 
deux cótés de la Moscova les oou­
veaux groupes d'habrlalioos montraient 
les lendances de l'avenir. Les arch1· 
tecles bolchevistes voula1ent babiller 
Moscou a l'améncarne: et pour couron­
ner tout cela, la capitale de la révo· 
lution universelle devait avoir, le long 
de la Moscova, un palais des Soviets, 
reJetanl, daos I ombre du passé. le 
Kremlin symbolique el les coupoles 
dorées des cathédrales de la ville. 

Oo avail envisal?é une bállsse de 400 
mélres de haut, et au faite, la statuc 
giganlesque (100 metresJ de Lénin<' 
qui, du sommet de celte horreur baby· 
lonienne, chef d'ceuvre révolulionnd1re 
dans tous les seos, devaít lendre 1'111-
dex vers l'ouesL On avait déJa élevé une 
partie de la charpenle métallique et 
J'induguration devait avo1r lieu en 
1943 1 ' .. · 

On était her de ce'> édifices. La pro­
pagande SO\'iétique ía,sait croire dU 
peupie qu'il 11'ex1sla1l nen de sem· 
blablc a lravers le monde. et tous le 
croya1e~t. depuis le paysan du Kolk­
hos<> vPn11 en dél<-l!alion dans la c.ipi· 
tale, Jusqu'aux membres eux-memes de 
la caste supeneure. Sa.ns Je uoindre 
contdcl avec l'étranger, 11!; n'avarcnt 
pas la poss1bilité de comparer. 11 faut 
pourlant srgnaler que le métro de 
MoS<.ou esl cxcess,vement modernc , 
ses stations sont luxueuses et mémt• 
souvent, construites avec beducoup de 
t?OÜI : mais il ne date que de cinq an ... 
et ne comprend que trois pellles li!?nt•s 
Les Moscov1tes. pour la pluparl, igno· 
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ent que d"autres pays connaissent les 
chemms de fer soutP.rra.ins depuis 
plus de quarante ans, et que les trains 
salislont a un lrafic dix fois supéneur. 
Ces ~ens avaient la 11aíveté d'un en­
fanl persuadé que son jouet esl le plus 
beau de tous. Cette illusion. candide 
les consolait des miseres de la vie 
quotidie11ne et ils vivaient daos res­
poir, né de loute cette agitation, 
qu·aprés rexécution de tous les pJaos 
quinquennaux (on se trouvait déja daos 
la quatriéme aonée du troistéme plan) 
le pays serait comblé d"abondance. 

Cétait la seule croyance qu·on avait 
laissée au ciloyen soviétique. La reli­
g1on, c'était de « ropium pour les mas­
ses "• et par suite, le bolchevisme avait 
privé de ses églises un des peuples les 
plus pieux de la terre. Ce qui boale­
versait davantage. a Moscou, c·était 
J'aspect de ces temples e11 ruines. On 
disail jadis que la ville en possédait 
qaarante fois quarante ; et iJ y en a 
tout au moins un millier. en comptaot 
les chapelles privées des marchands 
opulents. 

Pendant les jcu_rnées d'octobre, on 
avait arraché les clocbes de toutes ces 
maisonS" de Dieu, ces cloches qui, ja­
dis, au jour de Pagues, sonnaient a 
toute volee, appelant a la tete les 
fidéles qui, selon les traditions millé­
naires échangeaient entre eux le bai­
ser de paix. 

Les « ci-deoant » et les églises 

Les coupoles avaient été défonc~. 
les croix abattoes. Lorsque les nefs 
qui, autrefois, avaient servi a la prié_re, 
n·étaient pas t.rop · démolies, on les 
amén.ageait en cinémas, en garages. en 
ha11gars et méme en appartements. 
Les tuyaux rouilles des poeles pas­
saient par les orifices des fenét:res, et 
la íumée en s· échapp-ant, noircissait les 

vieux vitraux. Le caJSS1er du qnema 
étail assis oú se trouvait jadis l'autel; 
el des orchestres de jazz jouaient, aa 
cou_rs des entr·actes, aprés la présen­
tation de tnms a tendance bolcheviste, 
de lilms qui devaient inciter les ma.3-
ses a un rendement supérieur du 
travail. Pourtant, daos quinze a vingt 
églises on disait encore la messe. Cé­
tajt une des plaisanteries de la cons­
litution démocratique de 1936. Ces 
églises, bien entendu, n·avaient plus de 
cloches. et les croyants devaient en 
assurer rentretien. lis se privaienl de 
ressentiel pour accomplir cette pieu:;e 
obligatioo. Les fidéles étaient, en grande 
partie, des gens ágés, des " ci-devant », 

comme on appelait en U.R.S.S., rao­
cienne bourgeoisie. 

Tres peu, parmi ces anciens ava1ent 
pu, sane; dommage, endurer la tour­
mente des jou_rnées de la révolulion et 
la mISere des années de lamine. 
C'étaient le plus souvenl des savants, 
des médecins qui, vieux et las, com­
blaient les !acunes de la jeune géné· 
ration. On les dislinguait toujours 
parmi la roule monotone qui se mou­
vait daos les rues, vers les restaurants 
mon.stres, les boutiques de vivres. On 
voyait, a leurs vétemeots qu·un quart 
de siécle auparavant ils avaient été 
élégants et chics ; et de vieux yeux, 
daos la figure déJicate d'uoe femme, 
cachée sous un pelit chapeau démodé. 
semblaient dire a rétranger : " Il ful 
un temps ou nous élions tout comme 
toi. » 

Mais c·est au tbéátre, et voici encore 
un des multiples contrastes de ce pays 
mystérieux et fantaslique, que le 
monde des ci-devant semblait renaitre. 
Malgré la bolchevisation, le peuple 
nJSse a conservé tout l'amour d'autre­
fois pour les spectacles. Les exubé-­
rances des temps révofutionnaires 
s·t'>taient cabnées et on avail repris res 

grands classiques: Tchekov, Ostrovski, 
des adaptions d 'ceuvres de Tolstoi 
et de Gogol. Cétail la vieille Russie 
que le lhéátre soviétique laisait reVivre 
sur la scéne ; et le spectacle paraissait 
tellement « russe » aux spectateurs que 
la ,.;;alle croulait sous les applaudisse­
ments. Pour J'Opéra, il en allail de 
méme. Toute rambiance merveilleuse 
de la religion orthodoxe se révélait 
daos « Boris Godounov " et le ballet. 
qui avail hérité de toutes les traditions 
classiques de la danse russe, avait en­
core perfectionné son art. 

Par beaucoup de pomts, Moscou se 
rattache a J'Asie: Cest tout d'abord la 
ville méme, dans so'n ensemble, pu1s 
les mceu_rs, et su.rtout, le saog qui court 
dans les veines da peuple. Des jour­
naJistes avaient, certain soir, demandé 
au ministre d"un Etal de l'Asie du sud, 
qui s'était rendu en Russie, ce qui 
ravait frappé le plus a Moscou. n ré­
pondit que bien des choses luí rap­
pelaient son pays et que ce qui luí 
avait semblé le plus caractérislique, 
c'était le nouveau style qu·on avait 
adopté depuis un an seulement daos 
rarchileclure, et les élémenls bizarres 
et pleins de fantaisies qu·on avait 
introduits au tbéatre, aussi bien dans 
les décors que daos la mus_ique. 11 est, 
en eUet, tres cu_rieux de constater la 
tendance asiatique qu·oo rencontrail 
a Moscou. Cela ava1t commencé par la 
reconst1tution de l'atmospbére orien­
tale daos la mise en scene, les dan­
ses polovstiennes <lu " Prince lgor ", 
par exemple, qui révélerent une pro­
pension. particuliére du lhéatre bolche­
vique. Le grand eolhousiasme avec 
lequel le public accueillit les exposi­
tions des groupements d'artistes bouria­
tes, mongols, usbéques, tadjiks et 
d'autres citoyens de r Asie centraJe 
soviétique, élail sigoilicatif de l'orien­
tation que se manifestait et quJ 
abootit a l'introduclion daos le voca-

bulaire de la presse d'express1ons aet­
tement asiatiques. 

Derriere le.s vitres oerdmri!$ 

Les potentats bolchevistes dépen­
saient des .sommes fabuleuses pour le 
théalTe. Un exemple: les décors pour 
la représenlation de cr Boris Godo•;­
nov » au Grand Opéra coutérent trois 
mil!ions de roubles Le peupJe avait 
íaim, mais il disposail d"excellenles 
scénes. Seulement il y avait bien peo 
de camarades pour en jouir. Les gerts 
mouraient leutement, a 1rétroil dans 
leurs logements sans air, mais on a·é· 
pargnail ni les roubles, ni la plac~. 
pour deux édiíices pompeux : le 
« Theátre Central de l'Armée Rouge " 
construit en forme d'étoile el la Sal­
le Tschaikowski " 

C'était · Moscou, version 194-1. La dic­
lature du Prolétarial était devenue la 
dictalure d'un potental unique et d"une 
clique hiérarchisée qu'il nournssait et 
tenait á sa merci. On peut trouver des 
analogies dans l"histoire en se repor­
lant a repoque de Tamerlan, aux jours 
du gouvernement mongol, ou au regne 
d"lvan le Terrible, qui chassa les Tar­
lares pour remplacer leur tyrannie par 
un aulre régime de terreur. II esl si­
gr,ificatif de constater que les histo· 
riens bolchevl6tes appellent !van le 
Terrible le " Grand Rassembleur de!> 
terres russes » et le magnifient. 

Un fail P.St a noter · Le dictateur 
bolcheviste reste invisible a la masse 
qu·il gouveme. Derriére des glaces ver­
dátres, a l"épreuve des coups de feu, 
protégé par une garde d corps, tou­
jow s préte a tirer, te1 le tsar Paul 1,·r, 
il passe dans les rues a toute aUu_re, 
apercu de quelques uns seulemenL 

Les services de propagande préten­
dent, bien entendu, que ce potentat 
n'était que re-xécuteur du commun.isme, 

Suite oaoe -42 
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Mue et ea1.-1: ~uvre nouvelle de MJ/Jy Stege,. C esl un magn,bque 
monument lunéra,re qu, se lrouve ou c1met1é1e de Mun,ch . La maman 

meurt en donnanl Jo v,e ó son enlant. La sculpture émeut par le sen­
timen t prolond qui s ·en déoaoe. et sa facture ó Jo lois noble et sévére 

Une femme sculpteur 

UNE femme sculpteur? Mais oui; 
qui. toute seule, s·est créé un 

nom et qu·on range depuis long· 
temps parmi les maitres. Des son 
Jeune age, Milly Steger s ·esl con­
sacrée a cel art difficile, et elle eut 
la chance, pour l"ense1gner, de trou­
ver sur son chemin un arlisle ré­
puté, Georg Kolbe, graodmaitre par 
surcroit. Milly Steger s·est a son 
tour attaquée a la représentation 
des formes humaines. Dewc cho· 
ses la préoccupent : donner vie 
a ses sculptures et rendre la for­
ce el la simplicité. Des ceuvres 
magistrales, démontrent que MiJJy 
Steger a sans doule atteint son 
idéaLSes créations luí survivront 

Ua m~e f!8 pl~Jre. Milly Steger aché­

ve un lanceur de 1avelot. L a!uvre est 
d une rore bne1,se. La slatuelle en plótre 

do11 servir de modele á une statue de 

p1erre el de bronze 

& lºfllo•aear u sold.il •Uea.aad,MWy Sleger, a so,xanteons. exécute le buste d un pamchu-
1,ste. Aux "grandes époques, les exploJts guerr,ers inspiren/ l"arl1ste el Jécondenl son /rava1/ 

Des •.úas ffal créeaL Les doigtsdisposeat 1agta1sesouple, et c ·esl 
fébauche. Le modele sera en plólre; moins malléoble sans doute. 
muis plus précis el plus durable Cliches Barbara Ludeck<' 



Un modéliste de Copenhague 
a créé ces cinq chapeaux en s' inspiran/ du passé. 
Ce coque/ bonnel don/ la garnilure paraíl si origi­
na/e copie la coiffure qu'on voil sur une des sculp­
tures représentant Nofrelete, la bel/e reined'E.gypte 

MDD'ES 
D'HIER 

Made d'aujaurd'hui 

La coiffure a l'alsacienne 
a inspiré le créateur: admirez l'élégance du grand 
nreud qu' orne une fleur a la mode Clichés: LOdecke 

Les jeunes Flamandes de jadis 
porlaient des coiffes en fourrure du meme goDI, 
agrémenlées de grands papillons de velours el de soie 

Les Espagnoles se coiffaient de la résille 
et planlaient sur leur tete un feulre 
noir de fi~re allure; et • , , 

... la Fran~aise, au temps de la Convention 
arborail le léger chapeau pointu el 
plein de ma/ice que vous voyez ici 
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Tout en hout, dons les Alpes d'O etztol, d la /isiere du bois, une Jeune fil/e en coslume tyrolien 
escalade la monlagne. Elle se retourne et jefle un regard en arriere, sur le paysage grandiose et 
sauvage de son pays natal, sur la ferme qui étail ce qu'etle avail de plus précieux au monde . . • 
Que/le est ce/fe femme, el que/ moti( la pousse vers le posle-frontiere, loin des prairies de son village? 
Ces/ toul simplement 1/se Ex/, la direclrice du célebre lhédtre rustique de Vienne, le Thédtre Ex/ 

les cimes de lo col ere et de I' omour 
O n t ou r ne « Le Pa ys an perjure», d'Anz e ngruber 

· Elle joue le p rem ie r ro le du film << Le Poyson porjure,,, 
tiré du puissant drame de Ludwig Anzengruber, le célebre poete 

. populaire. On lourne d 3.000 me/res d'allilude Clichés: Voiol 

«Voulez- vous jouer 
ovec moi? » demande 
1/se Ex/, el garfons et fil/es 
ne se fo.nipas lirer l'oreitle l 

Dons lo vollé e de l'Ach, représentée également 
dans la piece de Anzengruber, se pressent el les 
cinéastes brandissanl leurs appareils, et les 
curieux accourus en voisins du village de Solden 



M<1nlred Scllm/dt égréne ses souver11rs : /vlon 
pére tenait une pape ter/e. Le papler ne coutoit 
rlen. /e m·en donnals á cawr /ole. Par la 
suite, Je m 'engoual pour le saxophone; mes 
parents. n·y tenant plus, me dlrent: « Tout, 
mals pas ca 1 Revlens plut(Jt au de.,s /n ... • 

Sorti de /'école. /e m'adonnai au cinéma. mais 
•Jn ne voulul pas de mol comme metteur en 
sc:éne. Me rendanl comple qu·un crayon est 
~n que/que sorte, moins encombrant qu ·une 
camera, ;e dus bien me réslgner au (lessin 

Les rédactions. ca me conncilt. A onze ans 
on me 1/anquait ci la porte de la premlére. 
Je tenlo/ de m' y rélntroduir~ en douce, 
mai., le rnncierge ve/1/oil, et /e col de ma 
veste eut ó en souffrir. TI /out vous dire 
1¡11 11 me prena/1 pour un mauvals plai~rrnt 

Alors, il faut tout dire ? •••• 
C'est ce que tlmldement nous demandait le caricaturiste Manfred Schmidt, quand nous l'avons 
prlé de raconter so vie. Nous avons tout de m!me réussi a le fai re parler sans réticence . .. 

M anfred Schmldt, tout au moins 
d'apparence, est le plus déllcat 

de nos dessinateurs. ll ressemble a !'un 
de ces grands garcons qu'on oublie 

1oujours derrlére leur frére alné, et qui 
acceptent cette sltuatlon avec un cou­
rageux sourire. Seulement, Manfred 
Schmídt n'a pas de frére alné; ce qui 
le gene, c'est la vle dont les décors 
lui paraissent encore trop grards. Cela 
ne slgnifle pas qu·11 nºait encore rien 
vu. Bien au contralre II a voyagé, dans 
J'Europe entiére et meme en Amérlque 
du Nord. JI a passé son enfance a 
Bréme, et chaque année, pendant les 
vacances, 11 prenalt passage sur Je va­
peur d'un oncle, vér!table .marin de la 
vieille école qui l'lnstrulsit dans rart 
de la navigation, mais qui Jui apprit 
surtout a passer une journée entlére 
sans prononcer plus d'une demi­
douzaine de paroles. C'est pour cela, 

o 

// n'est pas Jaci/e de devenir des11/nateur. 
Et II test encore molns d'avolr des ldées 
qui plalsent aux autres. Une publlcatlon 
ffnlt par me prendre d /'essal. Afln de satis­
/aire aux commandea, Je mettals d pro/11 
les heures de repas, et l'on elll pu me 
découvrlr en traln de de1111lner sur Jea 
pupitres d'un bureau de poste I Je n'a/ 
/amais autant produ/1. Au/ourd' hul en­
care. quand les /dée11 ne vlennenl pas, 
fe me transporte dans ces temps recu ­
lés. el au11slt(Jt, ca v/ent tout seu/ I 

Les ldées dr(JleJI me venalent de préléren ­
ce les Joufll de piule ou. lnstallé sur un 
banc, {avals pour lout spec:tacle un ~aule 
qui pleural/ sur la rivlére. Un agent qu, 
passa/1 crut que {allals /aire le plongeon 
P/ que féc:rival., ma lettre d'adleux 

peut-etre, que tous ceux qui prlent 
M,rnfred Schmidt de Jeur rendre visite 
se trouvent totalement déc;us. Ils 
avaienl pensé que les caricat uristes 
étaient des gens plaisants, spiriluels, 
vivanl dans les jeux de mols. Mais le 
sourlre joyeux de Manfred Schmidt est 
tout ce que ron volt de lui, et nul ne 
lui garde rancune quand i1 prend co11gé 
de bonne heure. Manfred a trois gran­
des amours: les bateaux, le vln rouge 
et les livres, particuliéremenl ceux qui 
sont rongés des vers. Il peul passer des 
heures entiéres dans sa petite maison, 
A rautre bout de Berlin, a suivre du 
regard les légeres embarcalions qui 
ílanent sur la Havel, jusqu·a ce qu·un 
beau jour le reprenne la nostalgíe des 
grands bateaux; alors, il part pour Breme 
ou pour Marseille, ou pour Amsterdam. 

ll clame A cor et a cri toute la dif­
ficulté de son travai!. 11 dit que ce n·est 

pas íacile d'avoir des idées. Mais c·est 
ce que tqut Je monde prétend. Seule­
ment, il réussil quand méme a en trou­
ver quelques-unes. Nous apprec1ons 
beaucoup ses petits dessins; mais son 
ambítion est plus grande. TI voudrail. .. 
mais il va vous le dire lui-méme : 

- Cerlain jour. je rec;us la visite d'un 
messager de la rédaction qui me de· 
manda de lui [aire cadeau d'un de mes 
dessins. Je lul en donnai deux cents 
pour qu 'il fit son choix. Le messager 
feuilleta1t, íeu11letait. .. A la lin 11 me 
dit: « Vous ne savez pas. f attendrai 
encore un peu 1 ~ Et depuis, ma plus 
grande ambition, c·est de réaliser quel­
que chose qui plairait a cet homme. 
un dessin tellement A son goül quºil 
voudrait l'emporter tout de suite. 

Jusqu·ici, Manired Schmidl n·a pas 
encore réussi; mais il est encore lelle­
menl jeune ... 

Malheureusement, il ne pleut pos tous les jours 1 ,e fin ls 
par échouer au cabaret. J'y pondais pa6 mal de choses. 
Ma lemme ne voyait pas tout cela d 'un bon O!il. Mals elle 
eu/, elle ausbi, une idée: lmaginez qu 'el/e m a ,ns/alié 
chez mol un pelit calé tout ce qu·;¡ y a de plus authenfí. 
que. J'a/ méme Je droit dºy bo1te deux ta.~se.~ i, créd1l l 
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Suite de la page 37 

Ce que J'ai vu a Moscou 
le m11ndatalre de la dictature du 
prolétulat, celle qt.e Lénlne avalt pro­
clamée la derníére phase de la trans­
íormatlon de J'Etat et de l'économle 
capltal11tes, en Etat et en économle 
sociallalea. 

Parml 111 jeunesse prlviléglée de la 
coste supérieure, lis étaient vralsem­
bloblement quelques uns a y crolre. En 
1rahlé, 11 sulflsaít d'une observatlon 
méme tuperficielle, dégagée de tous 
J>Iéjugé1, pour comprendre que le 
communlsme des Bolchevlstes s'arréte­
ralt A cette dernlerc phasc. 

Le ré¡lme sovlétique sut habilement 
prnflter de l'occaslon que le conflit 
nctuel lul olfrait. Le mot d'ordre de 
1 U.R.S.S. fut . La patrie communlste, 
<'nserréf.! par les puissances capltalls· 
tes, est menacée par la guerre. On 
ougmenta flévrcusement la produclion 
des armemtnls, on morlifia la structure 
de J'armee, on décréta des lois de res­
trlc:lions plus draconniennes encore, et 
on obllRea la masse ouvrlere a lnten­
~líler la produclion. En meme temps lo 
~ituatlott, dtijil satisfa1sante de la clos'le 
prlvlléglée, s'amélioraft et ses membres 
1w se ¡¡enaient plus pour céder au 
penchant qui les enlrai nail vers la vie 
bour¡¡eofse, sentiment compréhensible 
qui les poussalt ti la joufssance el il 
lo posscsslon 

S1 la chose avait pu se développer 
davanto¡te, elle eut certafnemenl abouti 
il un colltrasle plu·s marquanl encore 
entre coite hférarchle sciemment créee 
¡Mr Staline et lt1 masse monolone du 
peuple ¡ sf In classe prlvilég!ée aval~ 
él1111,?f un peu plu~ son cercle de vfe, 
cela n'11uraft eu aucune fmportonce; on 
~c-rail 01 rivé, en fin de comple, ti lo 
1·1rc1t!o11 d'un Etol quf, apres ovoir 

Vous ronflez 9 ... 
Prenez garde a vos dents l 
Ce n'esl pas une plafsanterle, mals 

un falt bien connu de la plupart des 
dentlsles : les personnes qui ronflenl, 
calles qui respirent par la bouche, pré­
senlent souvenl une couche de tartre 
dentalre partlculférement épaisse. Et la 
cc1use n'est pas dlfflclle A trouver. Tout 
Je monde a pu observar, par exemple, 
que le liquide des !Jaques d'eau s'éva­
pore plus rapidement sous l'lnfluence 
d'un venl prononcé. L'alr que le ron­
fleur aspire et expire par la bouche a 
le meme effet. La salive s'évapore et 
les seis qu'elle conlient se déposent 
sur les dents. 

C'est une ralson de plus pour com­
battre cetle sfnguliere lnffrmlté qui se 
produll surtout lorsque le ronfleur re­
pose sur le dos. Cette posllion amene 
une tension des muscles du cou, ce quf 
provoque un rel!chemenl de la ma­
choire lníérfeure. Le mieux serait done 
de se coucher sur le cóté, rnoyen sim­
ple el sur pour empecher de ronfler. 
Volcl un procédé pratique qui vise au 

voulu l'exploltatlon des explolteurs, 
sulvant la doctrine marxlste, aurait 
réunf, dans la mafn d'un seul homme, 
toules les rlchesses d'un seplieme de la 
surface du globe. Et tout comme il 
s'étolt servl des dogmes communistes 
pour sa polillque lnlétieure, cet Etat 
aurelt propagé, a l'extérleur, l'idée de 
la Révolullon mondiale, afin de pour­
suivre, 11vec brutallté, la réalisation de 
ses visées impériallstes. La vlctoire des 
troupes a llemandes a désorrnais ané­
anti les projets du potental du Kremlin. 

méme résultal: se coucher sur Je colé 
droit, crolser les bras sur la poitrlne de 
facon que la main droite touche l'épau­
le gauche, el vice versa. Si l'on change 
de coté, la rnAchoire lnférleure reste 
sur le bras lnférleur. La bouche est 
pour afnsf dire bloquée el il devlenl 
imposslble de ronfler. Seulement, al­
tenlion a une chose, compliquée, sur­
tout lorsque J'on dorl: 11 ne faut pas 
changer de posltlon l ... 

Certaines professions protegent-elles 
du cancer f 
Dans J'antiqulté, déjil, on savait que 

la plqúre des abeilles, en lntroduisanl 
dans le corps humaln une petite dose 
de polson, hAtait certaines guérisons. 
Hlppocrate lndlquait qu'il fa llait faire 
piquer par des abellles les membres 
rhumatlsants. La thérapeulique moder­
ne utillse de meme l'injectlon de venln 
d'abeilles. L'efflcacflé de ce venin ne 
semble pas, cependant se limiler a cela. 
On entend dire fréquemment que les 
apicu l teurs, assez souvenl piqués par 
les lnsectes dont ils ont soin, ne souf­
frent pas du cancer. Si cette observa­
tion est justlfiée, elle sera d'une fmpor­
tance capitale pour les travaux médi­
caux concernant le cancer. Des ta­
bleaux statlstlques vlennent d'etre der­
nieremenl relevés. Il en resulte que les 
apiculteurs semblent réellement molns 
suJets au cancer que les au tres person­
nes. Il est encore trop tot pour lirer 
des déductions de ces constatatlons 1 

mals elles justifient une étude plus ap­
profondfe de la question dans le cadre 
des recherches anll-cancéreuses. 

Menlionnons aussi qu'on affirme la 
méme chose, des bouchers. Eux aussi, 

la· plume 

parait-11, souffrent trés rarement du 
cancer. SI cela est vral, et si celle lm­
munlté esl due au fall que les bou­
chers manfpulent fréquemment de la 
viande fralche et crue, du sang, et 
qu'fls ont un régime allmentaire for­
tement carné, voila une question A ré­
souéire et dont les centres de recher­
ches médicaux devron t blentól s·occu­
per. 

les vitamines contre les maladies 
du sang 
Sous le nom barbare de « agranulo­

zylose • se cache une pernlcieuse ma­
ladle du sang. Elle fut découverte, il 
y a une vingtalne d'années par le mé­
decln allemand Werner Schullz. ti 
s'agit d'une leucopénie pnttlculiére qui 
occaslonne de la fiévre, une [orle an­
glne, détermfne des lrrltallons muquC'U· 
ses, des infeclions, et qui mel le corps 
dans un état de déficience causée par 
le manque de leucocyles. 

Des médecins allemands ont introduit 
récemment une thérapeullque nouvclle 
de cetle maladie: ils pratlquerent a 
leurs malades la transfuslon du san¡¡ 
de personnes souífranl de leucémic, 
c'est-a-dire d'une augmentatlon parfois 
considérable de globules blancs. Dans 
bien des cas les malades atleints de 
leucémle sonl incurables, m11is leur 
sang dégénéré sauve la vie é d'a ulr<'s 
hommes. 

Une autre rnéthode de trailemenl 
vienl de s'ajouter a celle thérapeul!quc 
émouvante. On a pu constatar que cer­
taines formes d'agranulozytose, surlout 
chez les sujets hypersenslbles aux re­
medes chlmiques, ont pu étre immi>­
dlatement guérles par une appllcation 
de vilamines antl-pellagriques. Ces d<.'r­
niéres ont également faft leurs preuve~ 
contre les lroubles dus aux lrallemc11ts 
por les médlcations de la série des sul-

.. 

g l lssera, légere, sur votre papler 

Oans toutes les bonnes malsona, nos repr~sentants se feront un plalslr de vous pr~senter les tr~atlons modernes de :NawMtJ 
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tonamldes. L'efficacité de ces composés 
chimiques, contre tous les microcoques, 
les indique dans le traitemenl d'affec­
tlons dont le domalne s"étend de la 
liévre puerpérale a la méningile, de Ja 
pneumonie au catharre de la vessle; 
mais !Is causent fréquemment des ac­
cidents : cyanoses, dyspnées, céphalal­
gies. Si J'on adjoint au traltement par 
les sulfonamldes une certain,~ quantité 
:le vltamfnes antl-pellagriques, les maux 
secondaires disparalssent et lt:'1 soins 
peuvent etre continués. 

la vitamine E contre la surdité 
Le traitement de la sur d I té de 

1 orellle moyenne, due, en général, a 
fa sclérose aurlculaire (otosclérose) 
n·f'st par encore fixé de facon absolue. 

On empiole les rayons X, les éma­
nations actives du radlum, les ondes 
courtes, et dlfférentes autres médlca­
tions comme l'hulle de foie de morue, 
la levure de blére et bien d'autres re­
medes contre une affeclion qui ne 
cesse d'emplrer. Un médecln allemand. 
le docteur Baer, a, avec un succés re­
marquable, utilisé la vitamine E 
contre cette maladie. La sclérose au­
riculaire affecte, en général, les jeunes 
gens aux environs de la vingtiéme 
,innée, et plus les sujets atteints avan­
rent en clge, plus la maladie évolue. 

Dans de nombreux cas on a pu amé­
liorer senslblement J'état des malades 
en admlnlstrant la vitamlne E des 
l'apparltion des premiers symptómes. 

Si, Jusqu'a présent, on ne peut con­
sidérer cette substance comme un re­
mede radical, elle mérite néanmoins 
nolre atlention particullére : la vita­
mine E est une substance absolu­
ment inoffenslve et d'un emploi tres 
íacile. 

Humour et sport d"Henri. On avalt l'impression que Co­
ch<'l allait s'endorm1r au beau milieu 
du jeu. Mais quelque chose d"inattendu 
le !!t chanS?er d

0

dltitudc : rarb1lre sor­
lit de sa réserve obltg,üoire el deman­
da tres poliment a Cochpl si Monsie111 
avail bien dormi et s"il voula1l biPn 
permettre qu'on luí souhailát le bonjour. 
Le public hurlait sa JOLe. Cochet se mil 
á Jouer vraiment et son adve•st1irC' 
perdit la parlie. L arbit;e était 1~ comtr 
Ludi Salm, un des plus grands pinCE'· 
sans-rire qu·aienl connu les courts. 

Boxe clandutine 

c·est avec une rare persistance que 
la municípallté de Stockholm arrlve a 
supprimer les matches de boxe. Cette 
lnterdlctlon est partlculiérement dé­
sagréable depuls que l'artiste pelntre 
Olle Tandberg, champion d"Europe 
amateur, s'cst classé professionnel. 
Pour épargner Je voyage a Gothen­
bourg, ou les combata professionnels 
de boxe sont aulorlsés, on a eu re­
cours A une idée originale. On a créé, 
dans la capitale suédoise, un club, le 
« Tandberg >>, ayant pour but de pré­
senter a Sto,~kholm des matches de 
boxe en l'honneur ·du nouveau cham­
pion suédois. L'entrée n'y est permise 
qu'aux seuls membres qui doivent, 
pour leur écot, payer cenl couronnes 
suédolses, ce qui leur donne le drolt 
a deux soirées dans la maison du club. 
Le nombre des membres est limité a 
quat/e cents, la salle ne contenant que 
quatre cents fauteulls rouges. Et cha­
cun d'eux porte le nom d'un socié­
taire, et les regles du club exigent que 
les lnvités vlennent en frac a ces re­
préseutatlons exclusives. II va de sol 
que la haute société de Stockholm ne 
manque aucune de ces soirées. 

L'idée des Stockholmois n'est pas 
tout a falt neuve : la boxe allemande 
peut en réclamer la paternité. A vant 
la Grande Guerre, la boxe étalt inter­
dite en Allemagne. Mises a part Ham­
bourg et Berlln, Francfort-sur-le-Maln 
étalt une des prlncipa'les villes ou fu­
rent fondés des cercles de boxe. On 
~xigealt la carte des membres admis 
aux matches et Une descente de pollee 
contrólalt régullérement les « passe­
ports » des soclétalres. Des artistes, 
des industrlels el df' rlches bourgeois 

comptalent, dans la cité sur le Maln, 
parml les prcmlers amis de la boxe. 
Un solr, le Préfet de Pollee ele Franc­
fort asslsta au specfacle du rin¡;¡ ; et, 
depuls, les boxeurs ont eu beau jeu 
pour contlnuer. 

Le Préaident prophete 

Au discoun qu"il prononc5, en Hl~J, 
a raris, a l'occaslon de la finole dP 
la Coupe Davis, M. Ga,;lon Doumergue, 
Préi.ldent de la Républlque francatse, 
dlt entre a u tres : :< Je re~rette sincé­
rement de devoir aujourd'hui, pour la 
derniere íoís, ouvrir la llnale de la 
Coupe Davis ... » Le public devlnt in­
quiel I Eloit-11 posslble 1 Le Président 
était-11 tellement persuadé que la 
France allait perdre la Coupe? Et 
comment pouvait-il Je dire si carré­
ment 1 

,, ... car, ajouta Doumergue, je ne suls 
pas candldat aux prochatnes élecllons 
présiden ltelles. » 

Blague a froid aur lea courts 

Dans ses meilleurs jours, Henrl Co­
chet, l'enfant gálé du publlc, avait l'ha­
bitude de jouer tout il. coup, pendant 
un match de tennls, avec une complete 
lndlfférence. 11 'se tenait sur le court 
comme un novice, fo1sant la mou~. en­
voyant des bailes dans le filet ou dans 
les couloírs, et perdalt, de cette l;icon, 
un ou deux sets. Un jour qu il rencon­
trail un partenaire dont le jeu était 
loln de valoir Je sien, 11 retomba 
dans son habllude. n perdtt le premter 
set, puls Je second, et paralssait si 
mal en foTme que ses amis memes 
étaient persuadés que c'en étalt fail 

Robinson Crusoe, sauteur d la 
perche 

11 n'y a pas longtemps que l"éduca­
tion physique Joue un róle importan! 
dans la vie de la nation. Beaucoup de 
champions, au début de leur carriere, 
ont dti recourir aux moyens les plus 
primitifs. C'est ainsi que Gustave Wem­
kéitz, de Cologne, champion renommé 
de saut a la perche et qui a pratiqué tous 
les sports, du íootball a la gymnasti­
que aux agrés, abandonna un jour le 
monde civilisé pour se retirer clan~ 
une forét. II n'avail cependant pas l'in­
tentlon de se faire ermite; mdis 
n'a}ant pas de stade a sa disposilion, 
il c:hoisit une carriére pour s'adonner 
a l'entrainement alhlélique. Disciplc 
fervent de Jahn, il s'était brisé les 
poignets en exéculant l'allemande a la 
ba ri e fixe et ti s· agissa it maintena nl 
de passer a une autre spécialilé. Te! 
un Roblnson Crusoe sur son ile de­
serte, il conslru1sit un sauloir a la fl. 
siére de la foret, apporta du sable et 
s\irma d'une perche pour sauter en 
hauteur. Au l1dvall, maintenant I Et 
dans leur muet hmgage, plns et sapins. 
ses premlers spectateurs, devaient se 
chuchoter conflclenliellement l'un a 
J'anlre : • Ce ):!ars-lli deviendra quel­
qu un 1 » 

=~~·EXAKTA . . 

magie des motifs nocturnes vous sera 

révélée grAce au nouvel objectif de nuit 

extra-lumineux du Kiné-Exakta, 

le Biotar 1 x 1,5, f=7,5 II 

nécessite un temps d'exposition 

inférieur de moitié a celui du 

diaphragme 1 ><. 2 et ci nq foit­

plus petit que celui employé avec 

diaphragme 1 x 3,5. 

Pour toue renseignements concernant 

le reflex monoculaire de petit form.at. 

demandez lea brochurrs dHaillées 

sur ,Klné-Exaktu A 

Dresden-Striesen 672 
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1 

Quelle est celte étran11e boltef La femme venue vendre au marché a amem· 
sa 11/lelle. Trés /ntrlguée, mals nullement inllmldée par le photographe, 
/'en/anl nl!e dans la forél cambodgienne, n'avait famals vu d'homme blanc 

INDOCHINE 
pays de /Jabondance 

et du mystere 
Tous le• cllch6a ,ont d'André Zueca 

L INDOCHINE, que des accords passés avec le Japon et le Tha'iland 
vlent de mellre a l'ordre du jour, est, aprés J'Afrique 

du Nord, la plus importante des possesslons coloniales fran<,:alses. 
Méme aprés la cesslon de territoires au Thailand, les quatres protec­
torals du Tonkin, du Laos, de I' Annam et du Cambodge, ainsi que la 
colonle de Cochlnchine, constituent un Empire dont la superficie égale 
celle ele la France, de la BelRique, de la Hollande et de la Suisse réunles: 

\• 

; 

Sur l'étan11 des lotus. Le jour se meurl, les Jeu/1/es platea se mlrent une 
dernlere lois dans /'eau opallne. Pas un souffle. Les lleurs de lotu11 dressenl 
encore Jeurs lances tendues vers la lumlére, mals, des lo nu/1 venue, /e11 ca 
/Ice, pourpres et roses ¡¡'ouvrironl par m/11/erit en /'honneur de Bouddha.,. 

Jour de marché au cambodge. Des Jégumes, du rlt, du beurre: une bien pellle par/le de /'abondance de v/vres que le clima/ tropical et la végétallon /uxu­
riante produisenl d folson . La seu/e productlon du rlz se chfffralt, paran. ó 2 m/11/ons de tonnes. On cul//ve également Je ma1s, le mil, le man/oc, /e café. 
/e so/a, des plantes oléaglneuses, el des /exll/e11 comme /P /11tr et /e rotan De grandes exploltallons de m(Jriers favorlsenl la producllon de la so/e 
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Obséque, solennelles au Tonkln. L'lndochlne est au carrelour de /'lnde et de la <..n111e I Je brahman/sme et le bouddhlsme 
s·y sont rencontrés avec les doctrines de Conlucius et de I.ao-Tseu Le bouddhlsme prédomlne, ma/s /a croyance aux 
bons e/ aux mC1uva/s gl!nieB est /oln d'avolr dísparu; ces esprlts peuplen/ la nature depuls /es temps les plus recu/és 

mais un Empire qui, malgré tous les 
efforts de la mére-patrie, n'est pasen­
core totalement exploité, et dont !'avenir 
offre les plus heureuses perspectives. 
Sans compter les p1oduits alimentaires 
en abondance, l'Indochine posséde un 

Images boud­
dhh1ues dans un 

temple 
Les temples an­
tlque~ lormenl 
runívers mysté­
rleux ou /'on 
célebre le cu/le 

Un hllvéa, La productlon du caoutchouc 111· 

dochino/1 !!tal/ re/allvemenl peu Importante 
si on la compare ó ce/le des colon/es bri· 
tanniques el nl!erlandaises avolsinantes 

de Bouddha 

.sous-sol donl les trésors ont a peine 
été découverts : une houille de loute 
premiére qualité, du plomb el du zinc, 
de l'étain, du tungsténe, du graphite 
et de l'or. 

On peut s'attendre á toules les sur-

prises dans ce pays situé ñll carrelou, 
des civillsations hlndoue et chlnoise. Les 
temples rastueux, les ruines de villes 
mystérieuses sont déja presque en­
fouis sous la végétatíon de la forét 
vierge, envahissante et léconde. 



Suite de la pag~ 27 

D,ms Id douce chalt•ur du Jour, la 
lirise s'étall Jevee, et, sous son souflle 
rn1essanl, nous élions assis sur un 
hc1nc. Je m'inclrna1 sur la main de la 
lrnronne, el je lui demandai d'élre 1nc1 
lcmme. 

Nous dVons passé plusíeurs années 
d'un bonhcur parlait. Puis, subilemcnl, 
ncitre vie changea. 

Le jour du bapterne ele Gracia, je nr 
sai~ plus que] caprice me pril, mdis 
¡·cus J'idée d'écrlre a Michael Svalberg 
el de l'iníormer du h.isaul qui m·avafl 
ra1t épouser une IJaronne porlant te 
mérne nom que Jui. Je ne recus iiucune 
reponse. mais c'en ful fail de ma lrt111· 
quillité. Bien que la vle n eüt plus d'at­
lrdits pour mo1, Je ne gdsplllals pas 
mes journées ; seulemcnl, j'avais l'im 
pression d'etre pris dans un íilet d' rn 
lrigucs que je discernais mal. J'étab 
mcapable de me défalre de ce sent i 
menl. Ma femme, elle-méme, paraissa11 
tout aulre. Parfois, nour. nous élreí· 
qnlons p<1ss1onnément commc si nou~ 
avions craint un malheur. Nous habi 
Liuns Rome, dans le tri!;le palais de rn" 
fumllle. Gracia avait lrols ans. J'avaii. 
J'hc1bilude, uu coucher du soleil, dr 
~ravir le monl Palalin el de contero 
pler la ville 

UN sc,ir d'automne, Je m'étaís rondu 
a ma place hr.1b1tuelle, seul pro­

meneur a cette heure tardive. A me, 
pieds, s'étenda1l le Forum · le cirqm 
du Colisée brilla1t d'une pourpre écla· 
tante, marbrée de l'ombre des bales 
Les íenétres des villas, au milieu dei. 
vignobles, fa1saienl tache dans le eré· 
puscule. L'lndigo des montagnes de 
Ttvoli se colorail de violet sombre. 
Par instanl, tout étincelait; on eüt dit 
le reflel d 'un brasier gigantesque. Puís, 
la nuil tomua ; de celte nuil, un corps 
se délacha, perdu dt1ns un ample man· 
Le,rn : c'élail Michael Svaluerg, de Cal­
cutta. 

Je 'compris immédialement que j'a­
vais pendant des années allendu cel 
insl<1nt. Je reprls mon sang-íro!d et dls : 

Bonsoir, Svalberg, vous étes venu 
tout de meme 1 

11 avait beaucoup changé. Ses yeux 
s enfoncaient dans les orbites et quel­
ques cheveux blancs 11rgentalenl de 
s11lons curieux son crcine chduve. 

Bonsoir, lit-il a son tour. 
El il ajouta aussltól : 
- C'est ma premiére visite a Rome ; 

je ne connais l'rtalie que par la lecture; 
comme bien des choses du reste. 

Nous commencames a déambuler par 
lt1 ville sous un del scinlillant cl'étoiles, 
émcrnudcs et rubís, diamanls et lur­
quoises. ll régnaíl une almosphére lé· 
nébreuse, inquiétante comme s'il avait 
été mlnuit. 

Je me sentais au pouvoir de cet 
homme. Telle une feu1tle, emporlée par 
le so1.1flle du vent, j'errois au gré des 
ondes de sa volonté, dressée contre 
moi, sans que j'en dlscernasse les mo· 
t íís. Parfois la lumiére tl'une fenelre 
jetail au ¡,assage un éclair sur ses 
lrails; Je sa!s1ssais au vol, un détail : 
un a::11 dur, au regard voilé, une bou­
cl,f! dont les lévres tremblaient ll la 
connnissure, comme celles d'un enfant 
prét a pleurer. A la fin, je n'en puis 
plus. 

Pourquo1 allons-nous comme cela, 
J.Htr Id vílle, luí demanda1-jc? 

ti ril, el d'une volx basse, instincti· 
vement, il répondil : 

- Ou est ta maison ? Mene-mo1 A 
t,1 mdison 1 

.•·obéís. La pluie s'étdit mise a lom­
her. Les étoilcs, une a une, ava1ent dls· 
par u, 

-· L'unlvers se désagrege, d1L Svdl· 
bcr¡.¡ 1 et e est mol son démon. To11s les 
mquiets sonl des clémons, Au moyen 
age, on érigeail des créatures en 
pierre I a Jeurs piecls, a leurs mainij, on 
mellail des griffes. Des grifres, j'en al, 
moi aussl. Cario Toricelll, tu es devant 
ma tombe. Mlchael Svalberg est morl, 
et c'esl lo1 son assassín I Mon ombre 
relournera a Calculta, ou a Bénares, 
ou a Madras, vendre les peaux; el 
vra1semblablement elle contrnuera a se 
folre voler. Les blens de ce monde l'in· 
Lércssenl si peu I Et ce monde, Michael 
Svalberg n'a íail que le traverser, MI· · 
chael Svdlber¡.¡, c'est une boule de bil· 

, 
.r, I 

, • ¡1: r11 1ncl111a1 sur sa ma,n •I 
/u/ demanda/ d 'étre ma lemrru 

ldrd. On le pousse, il gl1sse pt1r-c1, 
par-la. 11 heurte une aulre bille, toute 
semblable a lui. Celle aulre bille, c'est 
tol, Cario Torlcelll l Au moment du 
choc, les deux billes se brisent 1 

Nous étlons arrlvés devanl mon pa­
lals, plongé dans la plus profunde obs­
curlté. Sur l'ordre de Svalberg, oous 
nous étions assis sur les marches qui 
condulsalent au porlail. La piule ruisse· 
lail sur nos vlsages. Nous allumames 
une ci¡arette; deux points brillants 
s'allumérent dans la nuit. Nous étions 
si prés l'un de J'autre que nos souflles 
n'en falsalent qu'un; nous étions op· 
pressés tous les deµx. 

- Vous ne voulez pas entrer, lul 
demandai-Je ? 

- Non, mais si tu insistes ... 
- Oh I pour rlen au monde, marmol-

tal-Je, les dents serrées. 
- A lc1 bonne henre, conclut-il, nous 

y vollll enfln I Tu me hais autant que 
je l'exécre. 

N OTRE conversai'ion prít un tour 
de plus en plus fantasltque. 

- Non, dis-je, Je ne vous déteste 
pas, mais vous m'éleij bien désagréa· 
ble I j'ai l'impression que vous me sou­
hallez du mal. 

Je le vis ttllumer une i,econde ciga­
rette. Ses doigts qui tena1ent I' altumelle 
déceiaient un calme terrible; et, c'l cet 
indice, je reconnus mon agilc1tíon. 

·- Je vais le conter une histoire, 
commenta-t-11, une hlsloire bien bl· 
zsrre. Il y avait une fois un homme, un 
homme que l'on appolait M1chael Sval­
berg. C'éta!t un vaurien de Id pire 
espece, un lvrogno, un joueur, le plus 
grand des paresseux. VoilA son carac· 
tére, bien que ses parents eussMt été 
d'honnétes gens, d'honnétes gens p!eux 
qui cherchérent, en vain, a le rendre 

me11leur. 11 étail riche; il dllapidc1 tout 
ce qu'il possédait. Puis, un beau Jour, 
il rencontra une femme. Le Svalberg ne 
croyait ni a la pureté ni a la chasteté 
des femmcs. ll avalt lellement vu de 
ces créatures qui ne lui avaienl semblé 
ni chastes ni pures I Bien au contraire, 
11 les comparail ti de Jeunes petits 
chíens, tout ulancs, avides de déchirer 
a belles dents la prole mise a leur por· 
tée. Avec elles, on n'avail jamals tini 
d'en apprendre I Cependant le Svalberg 
<1vail rencontré une femme légerement 
diíférente de celleij·lil. Au fall, elle 
n'était peut-étre pas cllfférente des au­
tres I mais c'est alnsi qu'elle lui appa­
raissait. Cela arrlve quelquefols. Quoi 
qu'il en soit, il advil1t ce que nul n·au­
rail cru possible. Le Svalberg com­
menca a se Lransformer I il changeait 
rapiclemenl. 11 se traina 11ux qenoux ele 

cette femme, Elle rut en fin a luí· el, ce 
qu'on aurait pu prendre pour un cc1-
price, dura. Pour la premiare lols de 
sa vie, notre homme respira un air 
saín. Il en ful grisé. Mals, le destin le 
guettail el il ne fut qu'un pantin entre 
ses mains. 

« La révolut!on venait d'éclater en 
Courlande et c'était un massacre géné­
ral. Le Svalberg saisit son fusil. 11 prit 
congé tle sa femme et, des les premié· 
res émeules, il senlit cambien la chose 
élail sérieuse. JI !lnit par échouer mi· 
sérablement. Il lomba dans une apathie 
sauvage; le temps passa, Quand il se 
réveilla, ii apprlt que son foyer 
n'était plus qu'un tas de cendres. Les 
rouges y avatent mis le feu et tout, 
hommes et bétes, avait péri. 11 est 
vraisemblable que sa jeune el Jolie 
lemme avail dll subir le meme sort. 
Alors l'homme fut pris d'une colere 
terrible. JI clevinl furieux comme un 
sanglier blessé. 11 a va it constc1mmenl 
devant les yeux le spectacle de sa 
belle et tt!ndre épouse, il voyaíl ses 
¡upes flamber 1 il entendall crépiter le 
bucher. Sa démence ne connut plus 
de bornes. Et puis, tout s'écroula. Le 
Svalbt!ri;¡ roula par toule la terre com­
mc une bilie. 11 finll par ér.houer a 
Calculta ou il vendit clu grain; cnr 
cela, il savait encore le foire. 

• Une belle ville, Calcutta. On ap· 
prertd a jL1ger les choses sous I'angle 
de J'humour, et c'est ainsl que le Sval· 
berg commenca a se considérer clu cóté 
plalsant. JI joua de sa vie comme on 
s'amuse d'une toupie. ll vira A clrolte, 
a gauche; mt1is il rendait toujours 
1111 sinistre son de ferrallie comme 
si quelquc chose s'étail brisé dans sa 
machine. II connut quelques femmes. 
Mais aucune ne réussit a le griser. 11 
ne croyait plus qu'on püt encore s'enl­
vrer de cela. JI étail commercant: et il 

pt1ya1t, meme pou1 ses plaisí1s. fkux 
lois, en trois ans, il eut la noslalgít· 
de Sd pc1lrie; nrnis ce lut avec un se11l1-
menl de malaisc mexprimablc qu·íi en 
revint. C'était un nouvel homme et pe1-
sonne ne se souvena!t plus de ce qu'il 
avait éte. Un beau jour, une lellre l\11 
appril que sa Jeune el jolie femme 
vivait encore el qu'elle venait <le met­
tre au monde un innocenl bébe. Vou, 
pensez quel coup cela fit au Svalberg. 
Ses anciens senliments se réveillérent 
et il sentit le sang bouillir dans ses 
veines. Calcutta, ses belles maisuns 
blanches luí parurent un enfer. ll bou­
cla ses malles, il voulait vivre, vivre 1 
ll voulait devenir bon, meilleur que 
cela encore. Pour la derniére íois, il 
joua sa vie sur une seule carte. • 

J'étais secoué de fr!ssons. Je resta1s 
debout devant ma porte que je cou­
vrais de mon corps. 

- Vous n'entrerez p,1s ici, d1s-je, 
ompre1\ez bien q u'ici tout un bonheur 

11ouveau s·est créé. Vous ne íeríe1, 
r¡ue détruire ... 

11 rit et jeta au loln sa cigarette. 
- Ce bébé, si cloux, si innocent, d1t· 

ti. Du reste, je suis cléJA alié le voir 
Mes genoux commencérenl a fléchi1 
- Et alors, demandai- je, sechement. 
- Allez done aux quatre cent m11lr 

di<1bles, vous ! prononca+ii. 
El il disparut dan11 la nu1l .. , 

NOTRE vte, dcsormais, s'éco11lc1 
sans incident. Jamais je ne parltu 

,i ma íemme de ma rencontre avec 
"valberg; elle n'y fit jamais aucune 
1llusíon, non plus. Durant des années, 
j'ai eu le sentiment d'avoir gagné son 
reur ; et celle pensée m'était particu­

liérement douce. Peu de temps aprPs 
la mort de mon épouse, dont j'avais 
du reste informé Svalberg, je rec;u~ 
la visite d'un certaln Sylvestre Saint· 
Erth, de Calcutta. Je me souvins tout 
de suite de son adresse. C'était un 
petll homme quelconque, pas du tout 
romanlique, et qui s'acqultta simple· 
menl de sa mlssion. 

- Monsieur le comle, dil·il, je su1> • 
chargé de vous informer de la mort 
de M. de Svalberg, victime d'un acc1-
dent de cheval. 

Cher Monsieur, luí d1s-je d'u11 
ton las, Je connais fort bien M. ele 
Svalberg, j'ai assisté ll son enlerre­
ment. 

Mals le petit homme, méhant, se 
mil a cllgner des yeux. 

- Vous savez exactement ce q11 ·11 
en est, je pense, Je n'ai qu'a vou:. re· 
mettre cette lettre. M. de Svalberg m J 

prié de lui rendre ce service, apres sa 
mort. Comme c'étail lil la conrlit1011 
essentielle pour que Je devienne son 
légalaire unlversel, je me suis vu délns 
l'obligation d'entreprendre ce long el 
déplaisanl voyage. Je vous ~erais dunc 
reconnaissant de bien vouloir me con· 
!lrmer la réceptlon en mains prvprcs. 

Resté seul, j'ouvris la missive. Sv,11-
berg avalt écrit : « Comme je suis ::1b­
solument certain que vous me su, v:­
vrez en excellente sanlé, je tiens a 
vous informer, avant qu'il ne soit trop 
tard, que votre défunte épouse n'agis· 
sail pas p~1r égard poL1r votre hduh1 

bienvelllance quand elle daignc1 vous 
préfP.rer. Gracia, son enfant, etail ~on 
seul souci et ce fut le motif qui clict<1 
son choix.. Elle ne voulait pas ld pri­
var de bonheur da11s sa jeuncsse. Ce 
n'est peut-élre pas dél!cal de ma pMt 
de lacher ele teltes bombes, méme apre, 
ma mort1 ma!s comme vous a\fez ass1s­
té a mes propres (unérailles, je me 
permels, A mon tour, de vous tucr mr,, 
ralement. Dans l'univers, chaquc mou­
vement est intimetn<.!nl lié a un autre, 
qul le précede. Mir.hael de Svalber~. ,, 

Le comle s'arrétd. Aprés q11elq111'!> 
instants, il reprlt: 

- II ne se trumpail pas. Cetle r(',, é­
lation m'a colité la vie. 
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Ce n'eat 
qu'un petit faufJej 

mais •• • 
pr•n•• 11arde de ne pu le raqul1Mr 
rrop longtemp•, ,lnon 11 11eralt 
prud,,ni de meetre &our au 
moln• .,,,. du,11euz hor1 de 

•e• 1r1Jfe1 
Clkhi Pabel 
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